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TABLEAU 


DES 


MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


AU 1° JANVIER 1906 


President d'honneur: M. D. À. VAN BASTELAER 


COMITÉ ADMINISTRATIF : 


AMLessieurs : 
J. KAIÏISIN, . Président. 
E. HOUTART, Vice-président. 
E. DUQUENNE, Secrétaire-général. 
F. DEWANDRE, | 
J. TSERSTEVENS-TROYE, ( Conseillers. 
A. LIBIOULLE, 
P. BOURGEOIS, T'résorier. 
J. NIFFLE, Bibliothécaire. 
FR. GILOT, Id. Adjoint. 
H. DE NIMAÏI, Conservateur. 
A. CHARLES, Conserr.-adjoint. 
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MEMBRES D'HONNEUR : 


Messieurs : 


AUDENT JULES, Sénateur, Charleroi (1870. 

BORMANS STANISLAS, Administrateur de 
l'Université de l'Etat, à Liège. 

DEL MARMOL EUGÈNE, ancien Président 
de la Société Archéologique de Namur, 
château de Montaigle, par Yvoir (1863). 

DU SART DE BOULAND (baron), Gouver- 
neur du Hainaut, Mons (1897). 

DEVILLERS LÉoPpoLb, Président du Cercle 
Archéologique de Mons (1878). 

DEWALQUE GUSTAVE, Professeur à l'Uni- 
versité, Liége (1872). 

DUPONT EbpouaRb, Directeur du Musée 
d'Histoire naturelle, Bruxelles (1878). 

TAHON VICTOR, Président de la Société 
Archéologique de Bruxelles (1895). 


MEMBRES EFFECTIFS : 


Messieurs : 
AUDENT JULES, avocat, sénateur, Charleroi (4870). 
BAILLEUX AxsELue, ingénieur, directeur du Charbonnage 
de Masse-Diarhois, à Ransart (4905). 
BASTIN ANDRÉ, comptable, Châtelet (1903). 
BASTIN FRaXçois, notaire, échevin, Fontaine-l'Evéque({1895). 
BAYET Josepu, notaire, Gerpinnes (4867). 
BAYET Louis, ingenieur, Walcourt (ISK7). 
BÉDORET Asanb, agent commercial, Marcinelle (4905). 


BERNARD ALEXANDRE, inspecteur-voyer, Mons (1K89). 


15. 


19. 
20. 
21. 
22. 


23. 


ue Ds 


BERTIAUX AGCHilee, ingénieur des mines, Charleroi (1905). : 


.. BIESMAN ARTuUR, agent de change, La Louviére (190). 


BINARD CHARLES, avocat, Chätelet (4906). 

BINARD Louis, rentier, Charleroi (1870). 

BIVORT Antuur, banquier, Fleurus (1873). 

BODSON Aimé, ancien notaire, Marcinelle (1870). 

BODSON ARTHUR, notaire, Charleroi (1/03). 

BOLLE LÉON, proprictaire, bourgmestre, Farciennes (1903). 

BOUCHER TuÉoPHILE. agent commercial, Marcinelle (1905 . 

BOULVIN AUGUSTE, agronome, Jolimont (Haine-Siint- 
Pierre) (1888). 

BOURGEOIS PIERRE, géométre du cadastre, Charleror (1S92). 

BOVEROULLE ÉTIENNE, ingénieur, Liége (1882). 

BRASSEUR Ebmoxp, notaire, Charleroi (1903). 


BRICOURT CAMILLE, avocat. 182, avenue Louise, Bru- 


xelles (1873). 
BRISSE JULES, secrétaire communal, Jumet (1905). 
BUISSET ÉMiLE, avocat, échevin, membre de la Chambre 
des Représentants. Charleroi (1905). 
CAPPE Arab. ingénieur, Marcinelle (1906). 
CARPENTIER JULES, pharmacien. Farciennes (1903). 
CARPET OCTAvE, géométre-architecte, Charlerot :1905). 
CHARLES Auaxb, avout-licencié, Charleroi (1899). 
CLERCX ACHILLE, notaire, Gilly (1899). 
CLERCX ZACHARIE, architecte, GHIy (1875). 
CLIQUET Êviee, industriel, Marcinelle 1406). 
COPPÉE Over, ingénieur, La Hestre (1884). 
CROMBOIS B.. ingénieur, directeur-gérant, Gix (4905). 
CULOT FRa\Çois, pharmacien, Maremenne-au-Pont (1874). 
DAL-MAHY Éd, architecte, Châtelineau (1899). 
DAUCHOT Josern, entrepreneur, Gosselies (1905). | 
DE CARTIER bE MARCHIENNE. Arnold, château de et à 
Marchienne (1905). 
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49. 


50. 


DE CARTIER DE MARCHIENNE, ÊMLE, conseiller de légation. 
à Londres (1887). 

be DORLODOT Josepn, propriétaire, château de Florette 
(1896). 

be DORLODOT MarcEL, commissaire d'arrondissement, 
Charleroi (1873). 

bE FEVREMONT Uzysse, exportateur, Houdeng-Gougnies 
(1906). | 

DE FONTAINE ROBERT, aVOCat, Charleroi (1888). 

pE LALIEU Louis, propriétaire, Feluy (1872). 

vE LALIEU DE LA ROC Eire, bourgmestre, Nivelles (1905). 

bE LA SERNA (comte FERDINAND), château de Diarbois, 
à Jumet, et boulevard de Waterloo, 29, Bruxelles (1881;. 

DELBRUYÈRE ÉMILE, avocat, Charleroi (1881). 

DELFORGE Josepn, géomètre, Montignies-s/-Sambre (1906). 

DEMARET Léo, avocat, boulevard de Waterloo, Bruxelles 
(1905). 

DE MÉRODE (comtesse Louis), née comtesse de Rochechouart- 
Mortemart, château de Loverval, par Couillet (1897). 

DE MÉRODE (comte WERNER) sénateur, Grand-Maître hono- 
raire de la maison de Sa Majesté la Reine, château de 
Loverval, par Couillet et rue aux Laines, Bruxelles (1888). 

DEMIESSE Léon, imprimeur, Charleroi (1906). 


pE NIMAL HENRI, avocat, Charleroi (1889). 


DENIS CAMILLE, négociant en carrelages, Charleroi (1906). 

DESCHAMPS Epmoxb, pharmacien, Couillet (1898). 

DESGAIN GUSTAYE, maître de verreries, Lodelinsart (1906). 

DETRAIN ARTHUR, agent commercial, Gilly (1891). 

DETRY DÉSIRÉ, géomêtre, Monceau-sur-Sambre (1905). 

DEVREUX EMILE, architecte industriel, bourgmestre, Char- 
leroi (1892). 

DEWANDRE FRraxz, avocat, échevin, Charleroi (1895). 
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60. 


61. 


62. 


DORSINFANG Victor, receveur de l'enregistrement, Fon- 
taine-l'Evèque (1905). 

D'OULTREMONT (comte EUGÈNE), propriétaire, bourgmestre, 
château de Presles par Châtelineau (190%). 

DRION DU CHAPOIS (baron AnoLpue), propriétaire. membre 
de la Chambre des représentants, Gosselies (1870). 

DRION DU CHAPOIS (ADOLPHE, lils), propriétaire, château 
de Scravelles-Seneffe (1905). 

DRION Vicror, propriétaire, rue Ducale, 9, Bruxelles {IS74). 

DRUART ACHILLE, docteur en médecine, Aiseau (190). 

DRYON MaxIME, négociant, consul du Portugal, Charleroi 
(1874). 

DUBOIS EMILE, ingénieur-architecte, échevin, Charleroi 
(1903). 

DUBOIS E£ox. industriel, Charleroi (M. F.. 

DUFOUR, chef de bureau au télégraphe, Chatelineau (1905). 

DUJARDIN CoxsTANT, architecte, conseiller communal, Char- 
leroi {1906). 

DULATT GUSTAVE, Vice-Président honoraire du Tribunal de 
Charleroi, Charleroi (1891). 

DUMONT pe CHASSART GUILLAUME, docteur en droit, 
chäteau de la Hutte, par Sart-Dames-Avelines (188Si. 

DUMONT be CHASSART THÉODORE, propriétaire, Chassart 
(1900). 

DUOQUENNE Epuoxp, architecte de jardins, Marcinelle (1901: 

DURIEUX, P.-F, entreprencur, Landelies (4898). 

DUVIEUSART Louis, marchand de vins, Farciennes (1903:. 

ELOY Josepu, géomêtre-archnecte, Courcelles (19067, 

ERNOTTE JUSTIN, directeur de sucrerie, Donstienne (4899). 

EVENEPOEL ALBERT, propriétaire, rue Royale, Bruxelles 
(1SS1). 

EVRARD Énouaup, proprittaire, Gerpinnes ({S72). 


EVRARD HENRI, docteur en médecine, Charleroi (1905). 
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FANCEL NicoLas, architecte, Farciennes (1905). 

FELON Vicror, entrepreneur, Marcinelle (1902). 

FONTAINE-BRIARD PauL, La Hestre (1903). 

FOURCAULT ÊMILE, maître de verreries, Lodelinsart (1901). 

FRÈRE ALFRED, architecte, avenue Brugman, 99, Bruxelles 
(18991. 

FRÈRE AUGUSTE, notaire, Charleroi (1873). 

FROMONT JEAN-BAPTISTE, secrétaire communal, Gilly (1905). 


GENDEBIEN Léo, avocat, membre de la Chambre des 


Représentants, Thuin (1883). 
GEORGES CHARLES, bourgmestre, Epinois (1905). 
GEORGES-BOUÉ Louis, rentier, Charleroi : 1905). 
GILOT FRANGÇoIs, clerc laïc, Farciennes (1903). 
GILOT HENRI, propriétaire, Farciennés (1887). 
GILOT Josebu, agent commercial, Gilly (1906). 
GILOT LEON, dessinateur de l'Etat, Pironchamps (1905). 
GILOT PAUL, ingénieur, Châtelet (1906). | 
GOBLET, receveur-éclusier, Landelies (1899). 
GOCHET ALPHONSE, propriétaire, Carnières (1892). 
GOSSERIE ALPHONSE, directeur provincial des contributions 
directes, douanes et accises, à Liége (1905). 


. GUINOTTE LUCIEN, ingénieur, Mariemont, et place de lln- 


dustrie, Bruxelles (1870). 


. GUYAUNX ADELI, architecte, Chatelet (1905). 

. GUYAUX GUSTAvE, maître de carrières, Bouftioulx (1872). 

. GUYOT ANTOINE, négociant, Gosselies (1870;. 

. HAAS GEORGES, avocat, Charleroi (1900). 

. HALLET-HENRY DÉSIRÉ, imprimeur. Charleroi (1903. 

). HERPIGNY SYLvVAIN, géomètre, receveur particulier, Far- 


ciennes (1902). 
HAUT CÉLESTIN, comptable, rue de la Science, Charleroi 
(1896). 
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193. 
124. 
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129. 
130. 
131. 
132. 
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HENIN EMILE, ingénieur, rue Philippe-le-Bon, Bruxelles 
(1894). | 

HENINY ULES, ingénieur, administrateur délégué, Farciennes 
(14890). 

HENRY-QUINET FRANÇOIS, imprimeur, Charleroi (1894). 

HERMANT Joseru, juge de paix, Châtelet 11905). 

HOUTART EnocaRp, avocat, château de Monceau-sur-Sam- 
bre, Monceau-sur-Sambre (1881). | 

HOUYOUX Amour, architecte industriel, Marcinelle (1895). 

HOUYOUX GEoreEs, brasseur, Nalinnes (1905). 

HOUYOUX MAURICE, ingénieur, Montigny-s/-Sambre (1905). 

HUBINONT OLIVIER, secrétaire communal, Morlanwelz (1895). 

JOUNIAUX ANATOLE, ingénieur, Trazegnies (1903). 

KAISIN Josebu, propriétaire, Farciennes (1867). 

KREMER LÉoN\, pharmacien, Couillet (1893:. 

LAGAGE EUSEÈXE, ingénieur, Fontaine-l'Evêque (1906. 

LAMBERT Louis, maître de verreries, Jumet (1873). 

LAMBILLOTTE DÉSIRÉ, négocianten vins, Farciennes (1891 :. 

LAMBIOTTE Vicror, directeur-gérant, Tamines (1891). 

LAMOT César, brasseur, Marcinelle (1906). 

LANNOY Eire, employé communal, Monceau-sur-Sambre 
(1905). 

LANTHIER PIERRE, receveur des contributions, Charleroi 
(1898). 

LAURENT CAMILLE, avocat, Charleroi (1881). 

LAURENT DÉsiRÉ, archéologue, Aiseau (1905). 

LAUREYS JULIEN, architecte, Charleroi (1905). 

LEBRUN REXÉ, notaire, Marchienne-au-Pont (1893). 

LECHIEN Léoroup, geomeètre-expert, La Hestre (1896). 

LEFÈVRE ALEXANDRE, géomètre, Lodelinsart (1906). 

LEFÈVRE JuLEs, Jumet (1906). 

LEMAIGRE EUGÈXE, Président honoraire du Tribunal de 
Charleroi, Marcinelle (1890). 
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. LEMAIGRE RayMoxn, négociant en charbons, Charleroi 


(1893). 


. LEMAIÎITRE EE, notaire, Chatelineau (1905). 
. LEMAITRE JULES, ingénieur, Marcinelle (4906). 


. LEMERCIER Léox, propriétaire, ancien conseiller provin- 


cial, Frasnes-lez-Gosselies ISS2), 


. LEMOINE AUGUSTE, ingénieur-chimiste, Charleror (1901 


. LEVIE Micuesz, industriel membre de Ja Chambre des 


Représentants, Charleroi (1888). 


. L'HOIR JULES, ingénieur, Marchienne-au-Pont (1874). 

. LIBIOULLE ARMAND, avocat, Sénateur, Charleroi (1870). 

. MABILLE VALÈRE, industriel, Morlanwelz (1886). 

. MAGONETTE  AtrREn, ancien greflier, Montignies-sur- 


Sambre (1899). 


. MAGONETTE A., docteur en médecine, Charleroi (1897). 
. MANESSE Jose. peintre-décorateur, Charleroi (1905). 
. MARBAIS CHARLES, directeur-gérant, Charleroi (19051. 


. MARBAIS Louis, directeur des travaux, Marchienne-au- 


Pont (1905). 


. MARIN JEAN-PIERRE, comptable, Fontaine-Valmont (4878). 
. MAROUSÉ ACHILLE, ingénieur, Courcelles (M. F.). 


. MASSAUT LAMBERT. secrétaire communal, Chatelinean 


(1874). 


. MELCHERS Ro8ERT, photographe, Charleroi (1905). 
. MERCKENS kKaRz, industriel, consul d'Allemagne, Charleroi 


1890). 


. MEURANT AUGLSTE, directeur-gérant, Mareinele (1905), 
53. MICHAUX A., notaire, Jumet (1906). 

. MISONNE Pare, avocat, Charleror (1S96). 

7. MOLLE EMILE, curé, Farciennes (49051. 

. MOMMENS Hexm. ingénieur, Marcinelle (1906). 

. MONDRON L£ox, maître de verrerie, Charleroi (AS70). 


. MOREAU FERNAND, notaire, Gosselies (RO). 


= 419: — 


. MOTTE MAXIMILIEN, {9 Président honoraire de La Cour 


d'appel, Bruxelles (1897). 


. NAVAU EnouaRb, homme de lettres, Marcinelle (1905). 
3. NIFFLE JULES, Vice-Président honoraire du Tribunal de 


Charleroi, Thuin (1873). 


. NIMAL Viras, ingénieur, Marchienne-au-Pont (1905). 
. PAQUET François, ingénieur, Dampremy (1905). 
i. PASSELECQ Pribipre, directeur - gérant,  Dampremy 


(1875). 


7. PASQUIER ALFREp, bourgmestre, Chatelet (1905). 

. PASTUR OCTA“E, ingénieur, Marcinelle (1878). 

19, PECTOR HERMAN, publiciste historique, Somzée (1905). 

. PENY Eboxo, ingénieur, Morlanwelz (1875). 

. PETITBOIS Enxesr, ingénieur, Morlanwelz :1878). 

. PHILIPPE XEesror, juge de paix, Charleroi (1875. 

3. PIERARD ELIE, architecte, Charleroi (1870). 

. PLRET Ebuoxu, sénateur, Châtelet (1874). 

. PIRMEZ ALBERT, industriel, Gougnies (1902). 

. PURMEZ HYACINTHE, attaché de légation, Gougnies (1902). 


. PIRMEZ MAURICE, membre de la Chambre des représentants, 


Acoz (1898). 


. POPULAIRE FERNAND, directeur des travaux, Montignies- 


sur-Sambre 1405). 


. QUESTIAUN AboLPue, ingémeur, Merbes-le-Château (1905). 
. QUIRINE Louis, bourgmestre, Pont-de-Loup (1869). 

. RAYON Oscar, géométre architecte, Charleroi (1903). 

. ROSART ArrutRr, entrepreneur, Cehevin, Charleroi (1905). 


. SAUVEGARDE ETIENNE, géométre-architecte, Monceau-sur- 


Sambre 1903). 


. SEGHIN CYRILLE, imprimeur, Charleroi (1905). 
. SENOCQ Eire, curé, Pont-de-Loup (19031. 
. SIMON ALEXANDRE, architecte, Trazegnies (1874). 


SIMON Mancez, ingénieur-architecte, Trazegnies (1906). 
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192. 
193. 
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SOUPART LUCIEN, juge de paix honoraire, Châtelet (1875). 
STAIÏNIER EMice, homme de lettres, Châtelet (1864). 
TABURIAUX Nicoas, architecte, Charleroi (1894). 

TAHON Victor, ingénieur, rue de la Loi, Bruxelles (1881). 

TENRET EMize, pharmacien, Erquelinnes (1887). 

THÉRASSE, directeur-gérant, La Hestre (4888). 

THIBAUT ALBERT, propriétaire, Marcinelle (1905). 

THIÉBAUT FERNAND, industriel, bourgmestre, Monceau-sur- 
Sambre (1882). 

THOMAS GEORGES, ingénieur chimiste, Waterloo (490$). 

TONDEUR JULES, agent commercial, Mont-sur-Marchienne 
(4906). 

TONNEAU FERDINAND, étudiant, place de la Digue, Charleroi 
(1906). 

TRICOT Jess, entrepreneur, Marcinelle (1906). 

T'SERSTEVENS JEAN, ancien sénateur, château de la Pas- 
ture, par Gozée (1878). 

TSERSTEVENS Marc, ministre de Belgique, en Perse, 
Téhéran (1894). 

VAN BASTELAER DÉsiRé, membre de l’Académie de méde- 
cine, rue de l’Abondance, St-Josse-ten-Xoode  186#). 

VAN DER ELST CuaRLes, secrétaire de l'Association des 
maîtres de verreries, Marcinelle (1902). 

VESTEGEN NoRBERT, peintre, Charleroi (1906). 

VINCENT FERxAxb, industriel, Laneffe (1876). 

WAROCQUÉ Raorz, membre de la Chambre des représen- 
tants, chateau de Mariemont et avenue des Arts, Bruxelles 
(1884). 

WAUTHY L£ox, négociant, Charleroi (4905). 

WIRYJULES, géomètre, Anderlues (1906). 

WITTAMER Ebouarb, avocat, Bruly-lez-Convin 1888). 

ZIMMERMAN Roger, constructeur, Monceau-sur-Sambre 
(1890). 
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MEMBRES CORRESPONDANTS : 


Messieurs : 


BEQUET ALFRED, Président de la Société 
Archéologique, Namur. 

DE BAYE (baron), château de Baye (Marne), 
France (1888). 

DE CLÈVE JULES, Archéologuc, ruc des 
Dominicains,* Mons (1871). 

DE FOERE LEON, Avocat, rue des Jacobines, 
Bruges. | 

DE LOË ALFRED (baron), rue de Londres, 
Bruxelles (1888). | 

DE MUNCK EMILE, rue de l'Association, 
Bruxelles (1888). 


. GUIGNARD Lupovic, château de Chouzy 


(Loir et Cher), France (1888). 

HYMANS HENRI, rue de la Croix, Bruxelles. 

JAMAR EDMOND, Prètre, Nivelles (1888). 
LEBON FRANCOIS, Membre de la Société 
Archéologique de Bruxelles (1888). 

MALAISE CONSTANTIN, Géologue, Gem- 
bioux (1888). 

MATHIEU ERNEST, Homme de lettres, 
Enghien (1882). 

VARENBERGH EE, Conseiller provincial, 
Gand (1888). 

EFCKMAN ALEXANDRE, Archéologue, Lille 
(1889). 

D'AUXY DE LAUNOIS, ALBÉRIC (comte), 
Mons (1805). 
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16. DELVAUX EMILE, Officier retraité, Uccle 
(1898). 

17. DoM. BERLIER URSMER, Directeur de 
l'Institut historique Belge au Vatican, Rome 


(1903). 
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SOCIÉTÉS — COMMISSIONS & PUBLICATIONS 


AVEC LESQUELLES LA 


Société Archéologique et Paléontologique de Charleroi 
ÉCHANGE SES DOCUMENTS & RAPPORTS 


ANVERS -— Annales de l'académie d'ar- 
chéologie de Belgique. 
ARLON — Annales de l'institut archéo- 
logique du Luxembourg. 
BRUXELLES — Bulletin de l'académie des 
sciences. 
» — Anciens écrivains belges. 
» — Anciennes coutumes de la 
Belgique. 
» — Anciennes ordonnances de 
la Belgique. 
» — Bulletin de la société d'au- 
thropologie. 
» — Annales de la société d'ar- 
chéologie. 
» — Bibliographie des écrivains 
Belges. 
» — Bibliographie nationale. 
» — Bulletin de la commission 


royale d'histoire. 
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BRUGES 
ENGHIEN 
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HASSELT 
HUY 


LIÉGE 


LOUVAIN 


MALINES 
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__ Bulletin des commissions 
d'art et d'archéologie. 
__ Inventaire des archives Bel- 


ges. 
—_ Revue de numismatique 
belge. 
_—— Annales de la société mala- 
” cologique. 


— Annales du musée royal 
d'histoire naturelle. 

— Annales des travaux publics. 

_— Annales de la société d'ému- 
lation des Flandres. 

__ Annales de la société d'ar- 
chéologie. 

— Messager des sciences histo- 
riques. 

— Les Mélophiles. 

— Cercle Hutois des sciences et 
des beaux-arts. 

— Bulletin de l'institut archéo- 
logique. 

— Bulletin de la société dart 
et d'histoire du diocèse. 

— Annales de la société géolo- 
gique de Belgique. 

— Bulletin de la société liégeoise 
de littérature walonne. 

— Annalectes pour servir à 
l'histoire ecclésiastique de 
Belgique. 

__ Bulletin du cercle archéolo- 
gique. 


MAREDSOUS 
MONS 


NAMUR 
NIVELLES 
SAINT-NICOLAS 


SOIGNIES 


TERMONDE 


TOURNAY 
VERVIERS 


AMIENS 

ARRAS 

AVESNES 
BEAUXNE 


BEAUVAIS 


— Revue bénédictine. 
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Notre Société a continué, au cours de l’année 
écoulée, à se livrer à diverses fouilles. Les plus 
importantes et les plus fécondes en résultats sont 
celles qui ont été pratiquées à Presles, dans le 
parc de M. le comte Eugène d'Oultremont. Elles 
ont enrichi nos collections de deux vitrines rem- 
plies d'une foule d'objets des plus intéressants, 
dont plusieurs d'une grande valeur archéologique. 

Le 17 juin 1906, un grand nombre de nos 
membres se trouvaient réunis pour visiter le parc 
ct les grottes où furent pratiquées nos recherches. 

M. le docteur Druart, d'Aiseau, y fournit les 
explications les plus complètes sur les travaux 
qu'il a dirigés avec autant de compétence que de 
désintéressement. Il s'est dépensé sans compter 
et nous profitons avec bonheur de l'occasion qui 
nous est offerte ici pour lui exprimer, ainsi qu'à 
la famille d'Oultremont, l'expression de notre 
vive reconnaissance. 

Nous venons de dire que les fructucuses fouilles 
de Presles sont venues augmenter encore les ri- 
chesses déjà si considérables de notre Musée. 

Qu'il nous soit permis, à <e propos, de dé- 
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plorer le triste état dans lequel se trouvent nos 
collections au Musée archéologique. 

La toiture laisse beaucoup à désirer... A la moindre 
pluie, l’eau se déverse sur nos vitrines, détério- 
rant les meubles et les objets qu’ils renferment, 
à tel point que les étiquettes devraient être re- 
nouvelées quatre ou cinq fois par an. La toiture 
réclame une réfection complète, dépense qui in- 
combe au propriétaire, c'est-à-dire à la Ville de 
Charleroi. | 

Nous espérons que l'administration communale, 
qui protège tant d'établissements d'instruction pur 
blique, ne laissera pas plus longtemps dans l'aban- 
don un établissement scientifique qui lui fait hon- 


_neur sous tous les rapports. 


Nous n'ignorons du reste point les excellentes 
dispositions dont ses membres sont animés à 
l'égard de notre Société dont ils reconnaissent 
les services désintéressés et la haute utilité. 

Aussi, sommes-nous assurés que nos pressants 
appels seront enfin entendus. 

Dans un autre ordre de travaux, nous croyons 
inutile de vous signaler la remarquable activité 
de nos collaborateurs. 

Nos volumes l’attestent suffisamment. 

Mais nous vous rappelons d'un mot à la très 
intéressante conférence qu'un de nos plus anciens 
membres, M. Ch. Buls, ancien bourgmestre de 
Bruxelles, est venu donner à Charleroi, sur 
« La Sicile et les régions volcaniques de l'Italie, » 
et à laquelle assistèrent un grand nombre de 
nos membres. 


Assemblée générale du 31 octobre 1905 


La séance est ouverte, à 3 heures, sous la 
présidence de M. Kaisin, Président. 

Nous avons remarqué la présence de: MM. 
Kaisin, président, Houtart, vice-président, Bayet, 
L. Binard, Bourgeois, Boulvin, Charles, Fr. Gilot, 
L. Gilot, Harpigny, Colin Joseph, Melchers, L. 
Marbais, Lemoine, V. Nimal, Thomas, Spinois, 
Duquenne, secrétaire. 

Se sont excusés : MM. Dewandre, Houyoux, 
Libioulle, Niffle. 

Lecture est donnée, par le secrétaire, du pro- 
cès-verbal de l'assembléé générale du 28 mars 
1905, qui est admis. 

Ensuite ont lieu les présentations : M. Auguste 
Meurant, directeur-gérant, à Marcinelle, par M. 
Spinois ; 

M. Arthur Biesman, employé, à Haine-Saint- 
Pierre, par M. Aug. Boulvin ; 

MM. Julien Laureys, architecte, à Charleroi, 
Charles Marbais, directeur-gérant, à Charleroi, 
par M. Bourgeois ; 

M. Alphonse Gosseries, directeur provincial des 
contributions directes, douanes et accises, à Liége, 
par M. Kaisin ; 

M. Thomas, ingénieur-chimiste, à Waterloo, par 
M. Lemoine : 

MM. Albert Thibaut, propriétaire, à Marci- 
nelle, et Amand Bédoret, agent commercial, à 
Marcinelle, par M. Amour Houvoux. 
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Fous ces membres présentés nouvellement sont 
admis à l’unanimité comme membres effectifs. 

On procède ensuite au renouvellement partiel 
du Comité: MM. Kaisin, de Nimal, Dewandre, 
Libioulle, Nieffl, Duquenne, membres sortants 
et rééligibles, sont réélus à l'unanimité. 

M. le docteur Druart, d’Aiseau, devait nous 
donner une causerie sur les fouilles de Presles ; 
empêché au dernier moment d'assister à l’assem- 
blée, il a prévenu M. le Président par télé- 
gramme. 

M. Gilot, notre zélé conservateur, s'est alors 
mis à la disposition des membres pour leur mon- 
trer les divers objets trouvés à Presles et casés 
dans deux vitrines nouvelles. Ces nombreuses 
trouvailles préhistoriques ont fait l'admiration des 
nombreux auditeurs 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 4 h. 3 4. E. D. 


Assemblée générale du 26 avril 1906 


La séance est ouverte à 3 heures, sous la prési- 
dence de M. Kaisin, Président. 

Nous remarquons la présence de MM. Kaisin, 
président, Houtart, vice-président, Bertiaux, Bé- 
doret,' Boulvin, Binard, Ernotte, Clercx Ach., 
Detry, Fromont, Fr. Gilot, Eloi, Hallet-Henry, 
A. Houyoux, Maur. Houyoux fils, de Nimal, 
Nimal, Lanthier, Duquenne, secrétaire. 

Lecture est donnée, par le secrétaire, du procès- 
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verbal de la dernière assemblée générale, qui est 
admis. 

M. Bourgeois, trésorier, remet les comptes de 
l'exercice 1905-1906 qui se soldent par un boni 
de 649,21 frs. 

Le budget de 1906-1907 ne prévoit pas de boni. 

L'assemblée approuve les comptes et vote le 
budget sans observations. 

M. le Président accorde la parole à M. Bertiaux, 
ingénieur des mines, à Charleroi. Celui-ci nous 
entretient longuement des différentes phases de la 
formation de la houille selon les différentes opinions 
émises. Cette causerie très instructive et pleine 
d'intérêt dans un pays comme le nôtre, se termine 
aux applaudissements de l'assemblée. | 

M. le Président félicite M. Bertiaux de son inté- 
ressante conférence et lui en demande un résumé 
détaillé pour nos annales. 

Il remercie aussi tous les membres qui, cette 
année, ont bien voulu nous apporter un fort 
contingent de nouveaux membres effectifs. 

La séance est levée à 4 h. 1/2. E:.- D: 
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PRESLES & AISEAU 


par M. Joseph KAISIN, Président de la Société. 


Les communes de Presles et d’Aiseau voisines, 
forment peut-être le groupe de localités qui nous 
a laissé le plus de souvenirs anciens, pour l’ins- 
truction de notre époque et pour celle de l'avenir. 
. Avant la publication du rapport des belles fouilles, 
opérées l’an passé, dans les grottes du parc de 
Presles, appartenant à M. le comte Eugène d’Oul- 
tremont, nous croyons devoir résumer les nom- 
breuses découvertes faites par notre Société sur 
les territoires des deux communes, que nous venons 
de citer. Exemple de la grande erreur où se 
trouvaient lors de la fondation de notre Société, 
ceux qui disaient « preuve inutile de chercher, 
on ne trouvera rien. » Les faits ont grandement 
prouvé la vérité de la devise de notre Société 
« Si foderis invenies, si tu fouilles tu trouveras. » 
Et l'on trouve partout. 

Citons d’abord les résultats d'une fouille déjà 
ancienne, faite par nous, et dont le rapport n'a 
pas encore été publié. Cette fouille, opérée dans 
un Tumulus des premiers siècles de notre ère, 
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signale la découverte d’un squelette non incinéré 
à une époque où c'était la mode, pour les gens 
jouissant d’une certaine aisance du moins. 

De date immémoriale, sur la commune d'Aiseau, 
mais seulement à une centaine de mètres du 
territoire de Presles s'élevait et se montre encore, 
mais abaissé, un tertre, jadis élevé, on l’appelait 
la Tombe du Chef. Nom prédestiné. Mais de 
quel chef rappelait-il le souvenir? L'opinion pu- 
blique toujours portée vers le merveilleux, se sou- 
venant que c'était à Presles, selon la tradition 
séculaire, que César battit les Nerviens et les 
confédérés belges en l'an 57 avant le Christ, di- 
sait qu'en cet endroit avait été enterré un chef 
belge tué pendant la grande bataille qui sert de 
frontispice à notre histoire nationale. 

La tradition — la voix du peuple — vox po- 
puli, — encore une fois avait raison. C'est en 
cet endroit que les restes d’un homme riche, 
puissant peut-être, avaient été ensevelis. Mais quel 
était cet homme ? 

En 1870, alors que la création récente de 
notre Cercle archéologique, commençait à éveiller 
l'attention, la curiosité des amateurs, celui qui 
écrit ces lignes pensa à ce que pouvait contenir 
l'énigmatique Tumulus placé en haut d'une grande 
parcelle cultivée, contre le bois dit : Taille Marie, 
à Aiseau, et portant le nom de Z'ombe du chef, 
nom plein de promesses, et fit part de son désir 
de le fouiller, à un amateur dont la fortune 
personnelle permettait de faire ces recherches : 
M. Fernand Pirmez, d’'Acoz, appartenant à une 
famille aimant et pratiquant les sciences : c'était 
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le frère d’'Octave Pirmez, le fin littérateur, l'au- 
teur des « Jours de solitudes »; le cousin germain 
d'Eudore Pirmez, l'ancien ministre, et l'oncle de 
M. Maurice Pirmez, le représentant actuel. — 
Nous aimons à rappeler le souvenir de .ceux 
qui nous ont aidé, — mais nos efforts furent 
vains, on ne découvrit qu'un magnifique couteau 
en silex. Il est dans nos collections. 

En 1879, après avoir vu, dans les mémoires de 
M. Schuermans, président de la Cour d'appel 
de Liége, que, contrairement à ce qu'avaient 
avancé certains fouilleurs, la chambre sépulchrale 
ne se trouvait pas sur le sol, mais sous son 
niveau, la Société archéologique vota les fonds 
nécessaires pour opérer de nouvelles fouilles. 
A cause des emprunts que certains cultivateurs 
avaient faits au tumulus, sa forme n'était plus régu- 
lière : il était impossible d’en préciser le centre. 
On creusa donc une tranchée traversant la masse 
et, arrivé à un certain point, les ouvriers signa- 
lèrént un sol plus meuble que le voisin. On était 
au-dessus de la chambre sépulchrale : ses parois 
étaient visibles, coupées à pic. Dans les terres 
on découvrit encore des couteaux brisés, en silex : 
plus bas, on mit au jour, dans les terres de 
remblais, des restes de bois qui avaient protégé 
le dépôt. Sous les remblais, produits des terres 
filtrées par les eaux, depuis des siècles, on constata 
que la chambre avait 2 m. 60 €. sur 2 m. 70 c. 
de côté et qu'elle était divisée en deux comparti- 
ments égaux, par une forte pièce de bois de chène, 
et encadrée dans le bas par quatre mêmes pièces 
de bois, mises à plat, s'emboitant l’une dans 
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l'autre dans les angles, et d'une hauteur de qua- 
rante à cinquante centimètres. 

Enfin, dans le compartiment de gauche se 
trouvaient les restes d'un squelette de taille assez 
petite, dont les os avaient peu de consistance. Ils 
avaient été détrempés par les eaux filtrées des 
terres supérieures et mélangées avec des restes 
de bois pourris. Fait important : le cadavre 
n'avait pas été incinéré. À côté de lui, nous avons 
retrouvé des débris d'un plateau en cristal, écrasé 
par la chute des bois qui recouvraient la tombe; 
des médailles romaines dont une entière de Com- 
mode; (1) sur l'une d'elles on pouvait lire, 
intactes, O N. (Antoninus) ? Une troisième retraçait 
le profil d'Adrien. (2) On y trouva aussi quelques 
restes de poteries. 

Dans l'origine de la découverte, les restes du 
squelette ont été confondus avec les débris de 
bois ayant formés le caveau funéraire. On a 
bientôt reconnu qu'on faisait erreur. On peut 
vérifier les faits par les restes existant encore 
aujourd'hui. 

Fait important avons-nous dit : le squelette 
n'avait pas passé par le bucher, comme c'était 
la mode, pour les gens riches surtout, à son 
époque, ce qui lui donne une haute signification. 
Celui qu'on avait enseveli en cet endroit avait 


ii) COMMODE 180 à 192. COMMODVS ANT. P. FELIX AVG. 
BRIT. Sa tête laurée à droite. 

Revers. AVCTOR PIETAS. P. M TT. R. P,. XII IMP. VIll. 
COS. S. P. S. La piété debout, à gauche, auprés d'un autel allumé, 
tenant une patère et une boite à parfums. 

Frappée l'an 187 ou 18ÿ N° 464 de Cohen, valeur 15 frs. 

(2j ADRIEX : 115-138. 
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donc résisté aux rites romains pour le fond du 
culte, tout en faisant des concessions quant aux 
accessoirs et au mobilier sépulcral. La tombe était 
du second siècle. Comme d’ailleurs la plupart 
des villas découvertes dans notre pays (1), des po- 
teries, des vases en cristal, des monnaies romaines 
avaient été placés à côté du mort, mais pourquoi 
ces restes n'ont-ils pas été incinérés? Ils appar- 
tenaient probablement à la race autochthone de 
notre pays, à la race vaincue, le mort et ses 
clients avaient conservé leur religion ; faculté laissée 
toujours aux vaincus par Île peuple romain et 
jusque dans son tombeau il aura fait acte d’in- 
dépendance. 

Ces faits viennent corroborer cette vérité connue 
que, outre les Nerviens qui avaient accepté le joug 
romain en s'engageant dans l'armée des conqué- 
rants et en venant habiter plus tard leur pays 
originaire, sous le nom de vétérans; il existait 
un peuple indépendant encore dans ses coutumes, 
ses mœurs et vivant en bonne intelligence côte 
à côte avec la race romaine ou romanisée. 

Plus bas que la tombe, vers le ruisseau qui 
suit la vallée de la Biesme, près de laquelle nous 
avons fait des fouilles en 1875, et près de la route 
qui relie la commune d’Aiseau à celle de Presles, 
dans le voisinage du parc, nous avons découvert 
une belle villa, elle était aussi du second siècle. 
Etait-ce la demeure de celui qui a été inhumé 


11) Voir les recherches faites par M. Schuermans dans les Tumulus 
de la Hesbaye. Voir la Histe des villas où ce fait à été constaté dans 
nos environs citée dans notre rapport des touilles opérees ‘dans une 
villa à Aiseau -— Documents et rapports T. IX, tol. 230. 
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plus haut en grande pompe il y a dix-sept siècles, 
nous l'ignorons, mais tout tenderait à le faire 
croire. La villa était bâtie comme toutes les villas 
belgo-romaines découvertes dans notre pays, avec 
leurs lourdes tuiles à gros rebords. Les parois 
de ses places étaient décorées de peintures tra- 
cant des compartiments réguliers sur les murs des 
appartements. On y voyait des salles de bains. 
Dans les fondations de la villa on a constaté 
l'existence de scories de fer. 

A peu de distance de la villa une berge où 
croissaient des broussailles, limitait les communes 
de Presles avec celle d’Aiseau, les pluies, les 
dégels firent glisser ses terres supérieures dans 
lesquelles on trouva des restes de constructions, 
parmi ces débris on recueillit des pièces de mon- 
naies. (1) 

En cet endroit, devaient se trouver des ha- 
bitations dont les occupateurs ont dû disparaïi- 
tre subitement : soit tués, soit au moins chassés 
par des envahisseurs sans avoir le temps de sau- 
ver leurs valeurs. Souvenirs d'invasions des bar- 
bares d'Outre-Rhin sans doute. 

Au fond de la vallée aussi se trouve, un atelier 
de construction qui a remplacé un ancien four- 
neau existant déjà dans les deux premiers siècles, 
puisque lors de la construction de Ja villa voi- 
sine ; on a constaté des scories de fer dans ses 
fondations : Peut-être cet atelier a-t-1l été créé 
même avant la conquête, car M. Laurent a trouvé 


(ri Voir notre rapport des fouilles, documents €6t rapports TV. IX, 
tol. 149. 
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une pièce gauloise dans les environs. À cette 
époque lointaine, alors que le bois était le seul 
combustible connu et comme ïl en fallait un 
poids triple comparativement à celui du minerai 
à réduire, on avait tout avantage à transporter 
celui-ci là où se trouvait la « Flache » de bois 
à exploiter. | 

C'est ainsi qu'en bien des endroits, loin de la 
mine, on trouve des crasses de sarrasins. 

Un amateur, M. Désiré Laurent, membre zélé 
de notre société, après chaque pluie, allait recueillir 
des médailles, la plupart romaines, qui se trou- 
vaient à découvert sur le sol. Elles sont dans sa 
collection avec quelques objets de même prove- 
nance, parmi lesquels on voit : 

Objets en bronze. 

Une fibule émaillée. Cette pièce est à peu près 
complète. [l lut manque l’épingle. 

Une espèce de cuiller ronde dont le manche 
est brisé. 

Une moitié de boucle. 

Objets en fer. 

Des parties d'outils, probablement, oxydées, et 
un grand nombre de clous. Ceux-ci étant communs 
dans les constructions de l’époque, soit pour élever 
les charpentes soutenant les toits et les murs en 
élévation qui, de construction légère, étaient sou- 
vent en bois, établis sur une muraille basse en 
pierre, pour préserver le bâtiment de l'humidité 
du sol. Ce sont les fondations de ces murailles 
que l'on retrouve dans les terrains cultivés et 
qui dessinent, comme sur un tableau, la forme 
des bâtiments découverts. 
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Les plafonds des appartements nous ont laissé 
aussi de nombreux clous; les plafonds étaient 
formés de roseaux, maintenus en place par des 
courbes en bois léger, en forme de voûtes. 

On comprend combien des constructions aussi 
légères, où le bois était prodigué, étaient facilement 
inflammables. 

L'incinération des morts, surtout des morts de 
qualité, exigeait beaucoup de clous. Les familles 
riches jouissaient de leur Bustum, cimetière par- 
ticulier où on élevait de grands échafaudages en 
bois, exigeant des clous nombreux, et les Ustrinum, 
cimetières publics plus modestes, naturellement, 
où les incinérations étaient plus fréquentes, nous 
donnent des clous plus nombreux encore. 

Médailles. 

Une pièce gauloise, coulée, attribuée aux 
Grudini. | 

Une petite pièce en argent, de Faustine mère, 
pièce très bien conservée 138-168. AV. DIVA. 
AUG. FAUSTINA. 

RE. PIETAS. AUG. : 

La piété sacrifiant sur un autel. 

Pièces non classées : 

3 grands bronzes d'Adrien. 117-138. 

2 grands bronzes de Trajan. 28-117. 

1 grand bronze d’Antonin le Pieux. 138-168. 

Après le passage des Chauques : 

Üne belle pièce en argent de Philippe père, 
n° 108 de Cohen, 244-249. 

AV. IMP. PHILIPUS. AUG. 

RE. VIRTUS. AUG. | 

Pallas casquée. Debout, à gauche, le pied sur 
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un casque, tenant une branche d'olivier et un 
sceptre. 

Trois petits bronzes de Tetricus père. 268-273. 
Un petit bronze de Probus, 276-282. 

AV. VIRTUS. PROB. AUG. Son buste avec 
le casque et la cuirasse, tenant un haste et un 
bouclier. 

RE. CONSERVAT. AUG. Le Soleil radié, 
levant la main et tenant un globe. 

On doit joindre 4 grands bronzes, 2 moyens 
et 4 petits, au total, 23 médailles. 

A l'autre extrémité de la parcelle de terre où 
se trouvait la tombe du chef, vers Nord sur 
Aiseau et le long de la route de Chatelet, se 
trouve une {maison appartenant à un nommé 
Lemince, bâtie peu de temps après notre passage; 
dans les fondations, on constata l'existence d’un 
cimetière belgo-romain, dont les tombes étaient 
vulgaires. En plusieurs endroits, nous avons 
constaté que les villas belgo-romaines étant situées 
sur la pente ou'vers le bas du terrain pour 
pouvoir jouir commodément des avantages et des 
plaisirs que donnait le ruisseau coulant dans la 
vallée toute voisine, on avait l'habitude d'inhumer 
les morts en haut de la pente dominant la villa, 
les abritant pendant leur vie, telle était la situa- 
tion du cimetière découvert à la maison Lemince. 

Que résulte-t-11 de nos constatations quant à 
la tombe? Quels restes y ont-ils été déposés ? 
Il est évident qu'il s’agit d'un homme important. 
On n'élève pas un tumulus ayant environ trente 
mètres de diamètre pour un simple citoyen. 
Etait-il Germain, Gaulois où Romain? Dans le 
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premier cas, il aurait été inhumé avec ses armes : 
franûüsques, scramasaxs et angons, comme ceux 


que nous avons découverts récemment à Saint- 
Amand lez-Fleurus, dans un terrain appartenant 


à la famille de MM. Dumont de Chassart et 


autre part. Pourquoi sa tombe était-elle divisée 
en deux compartiments ? On a prévu, sans doute, 
l'inhumation future de la compagne du mort ou 
de celui qui devait reposer à ses côtés. On dirait 
une sépulture chrétienne ; mais les apôtres du 
culte nouveau n'étaient pas encore arrivés dans 
les pays brumeux du nord. 

La tombe était placée à peu de distance du 
diverticulum qui desservait le pays; partant du 
haut de la pente pour traverser la route de Presles, 
à peu de distance de la villa dont nous parlons, 
et emboîter le chemin dit des forges, resserré 
entre deux pentes, au fond de la vallée, là ül 
traversait la Biesme. (1) L'ancienne voie publique 
grimpait ensuite une forte côte pour arriver 
au coin du bois dit Saint-Martin, où l'on voit 
des restes, non encore fouillés, d’une villa 
romaine, pour se diriger ensuite sur le plateau 
au Nord vers la Sambre. 

C'est au fond de la vallée que surgissent les 
sources splendides qui alimentent les villes et 
communes de Chatelet, de Chatelineau, de Gilly, 
de Lodelinsart et Pont-de-Loup. 

Mais le beau siècle des Antonins ne se passa 
pas sans peines, sans malheurs pour les occupa- 


(1) Bieme signifiée rivière. En basse tatinité Bevena, Bieme, Biesme 
et Biévène. 
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teurs de notre sol. À la fin du second siècle, les 
Gaules étaient tranquilles et jouissaient en paix 
de leurs richesses et les Francs grouillaient dans 
Jes marais de la Germanie. Pendant longtemps 
ils se souvinrent du pont que César fit construire 
sur le Rhin qu'ils croyaient infranchissable, et 
qu'il avait fait démolir ensuite comme pour les 
braver. Mais ils connaissaient les richesses de nos 
provinces et n'avaient qu'un désir, celui de les 
piller. L'occasion s'en présenta, en effet, lorsqu'en 
l’an 186-187 de notre ère, l'Empereur romain 
Marc-Aurèle dégarnit notre pays de ses légions 
pour les envoyer contre les Turcomans, les Bar- 
bares passèrent le Rhin comme la foudre et 
traversèrent le pays des Eburons et une partie 
de celui des Nerviens. 

Tout fut confusion, pillage et incendie dans 
notre pays; les généraux romains Pertinax et 
Didius Julien, pris à l'improviste, réunirent 
quelques troupes et la population « tumultueuse- 
ment », suivant l'expression d'alors, et repous- 
sèrent les envahisseurs. 

Ce fut la première invasion des Barbares et 
tout nous porte à croire qu'elle se fit sentir 
dans notre pays. Avant le passage des Barbares, 
les Romains, endormis dans une douce quiétude, 
ne savaient que jouir. Leur réveil fut terrible ; 
alors ils pensèrent à l'avenir et à prendre des 
précautions contre les envahissements futurs, qui 
pouvaient arriver ct qui arrivèrent, en effet. 

En l'an 256, les Francs passèrent de nouveau 
le Rhin et envahirent la Gaule jusque dans le 
Midi. Pour les auteurs français, cette invasion 
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_est la premièré; pour nous, habitanis du pays 


de Charleroi, c'est la deuxième: celle des 
Chauques n'avait été que momentanée, d’aucuns 
sont d'avis qu’elle n'a sévi que jusqu'à Waremme : 
nous avons la conviction qu'elle :a étendu ses 
ravages plus loin. Ce fait résulte de plusieurs 
constatations ; ainsi, aux fouilles de Gerpinnes, dans 
les restes d’une villa trouvée dans une parcelle 
de terre appartenant à M. de Bruges de Gerpinnes, 
en vidant une cave on y a constaté, dans les 
remblais, trois incendies bien distincts, séparés 
par des sols piétinés, tassés et recouverts de bois 
brûlés par les nouveaux incendies, et les rappor- 
teurs de la fouille ont été d'avis que la couche 
inférieure provenait d'une destruction des temps 
primitifs de l’cccupation romaine. (1) 

Ici, nous devons reconnaître notre ignorance. 
Nous savons que c’est dans les années 186 et 187 
que les étrangers vinrent faire leur audacieuse 
invasion dans nos provinces et nous voyons que 
c'est vers cette époque qu'eut lieu l'inhumation 
du chef enfoui sous le tumulus dont nous nous 
occupons ; nous ne pouvons supposer que le 
squelette découvert soit celui d’un des agresseurs 
tué pendant l’envahissement de la villa, car, dans 
ce cas, on aurait déposé à ses côtés des armes 
que, vivant ou mort, le Franc ne quittait jamais. 
Nous croyons qu'il s'agit plutôt d’un descendant 
romanisé d'une race étrangère qui avait fait for- 
tune sur notre sol, habitué au luxe romain, ainsi 


(1) Documents et Rapports. T. J. fol, XCIV. Cte L. de Glymes: 
L. Henseval, Kaisin. à 
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que les morceaux de cristal découverts dans la 
tombe tenderaient à le faire croire. 

Nous voyons que la villa dont nous avons 
exhumé les restes ressuscita de ses ruines ; comme 
beaucoup d’autres. Voisine d'une usine exploitant 
le fer dont le besoin se fit toujours sentir, elle 
continua à servir d'habitation à ses maîtres, sans 
aucun doute. La découverte de médailles, posté- 
rieures au passage des Chauques, l'indique assez. 

Mais d’où peuvent provenir le grand nombre 
de médailles romaines qu'on a découvertes là où 
habitèrent nos anciens maîtres : non seulement 
à la place de leurs villas, mais aussi où ls 
établirent leurs camps permanents, comme au 
lieu dit : Bons-Villers, à Liberchies, le long de 
la Grande Chaussée, voie de communication de. 
premier ordre, qui reliait Bavay, l'ancienne capi- 
tale Nervienne à Cologne, la colonie d'Aggripine. 
Dans les restes du camp incendié, le nombre de 
médailles découvertes, or, argent et bronze, est 
incalculable ; on en trouve dans tous les musées 
de l’Europe, c'est-à-dire par centaines de kilog. 
Sur les lieux, on en fit mème commerce. 

Pour nous, le grand nombre de monnaies 
découvertes dans certains endroits indique une 
agression imprévue à certaine époque. À Liber- 
chies, nous voyons que la garnison, surprise par 
une subite invasion, n'a eu que le temps de 
mettre le feu à ses habitations qui ne formèrent 
qu'un tas répandu sur les terrains environnants, 
à une époque toute moderne. (1) 


(1) Vol. XXV des Documents et Rapports, fol. 223. Kaisin. Rapport 
de la fouille faite aux Bons-Villers. à Liberchies, 
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A peu de distance de la tombe du chef et de la 
belle villa découverte et dans le parc de M. le 
Comte Eug. d'Oultremont, sur Presles, se trouve 
un endroit portant traditionnellement le nom de 
« Chéne au Villers ». Ce nom indique évidemment 
que là, pendant longtemps, existait un chêne crois- 
sant sur ou près des restes d’une villa et, plus 
loin encore, dans le parc, pendant les fouilles qui 
viennent d'être opérées, nous avons constaté sur 
le sol des débris de poteries, évidemment romaines. 
Là, encore, se trouvaient des constructions antiques. 
Nous nous demandons si ce nom de Chène au 
Villers provient de l'existence de son voisinage de 
l’ancienne villa fouillée par nous sur Aiseau, ou 
à cause de son voisinage de celle dont nous signa- 
lons l'existence dans le parc du château de Presles. 

Le fond habité du village de Presles est formé 
d'alluvions amenées par les débordements de Ja 
Biesme et qui ont constitué des prairies; elles 
recouvrent un large dépôt de scories de fer du 
moyen-âge, mais ces scories ne sont pas des crayats 
de sarrasins ; elles proviennent donc de temps 
relativement modernes, alors que par la fonte le 
fer était déjà épuré. Nous manquons de rensei- 
gnements pour fixer la date de cette fabrication. 

Sous le gouvernement de l’Infante Isabelle (1621 
à 1633) on trouve dans le parc du Château, ap- 
partenant au baron de Lierneux, deux squelettes 
de grandes dimensions, portant des bracelets d'or, 
et de pierreries, dit-on. Le baron fit hommages 
de ces joyaux à l'Infante, qui en retour, le gra- 
tifia d’autres objets précieux. 

Documents et Rap. vol. 1%, p. 56. 
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er, 
Aïseau. - En septembre 1878, en élargissant 
un chemin nommé « Baty des Morts, » allant 
d'Aisecau à Roselies, au lieu dit « Tienne des 
Fourches, » en face de la maison appartenant 
à M. J.-B. Martin, dans la parcelle cadastrée 
section B, n° 157p, les ouvriers rencontrèrent 
dans Îes travaux de terrassement un cimetière 
Gallo-Romain. L'on fouilla une dizaine de tombes, 
mais, Comme nous allons le dire, le cimetière 
était beaucoup plus grand ; le mobilier de ces 
tombes était assez bien conservé, grâce à la na- 
ture schisteuse du sol ; comme il arrive en pareil 
cas, ces vases furent plus ou moins brisés par 
les ouvriers, désireux de voir s'ils ne contenaient 
pas des trésors. 

Lors de la construction de la maison voisine, 
vers 1825, on avait trouvé tant dans les terras- 
sements que dans le jardin, plusieurs tombes fai- 
sant partie du méme cimctière, mais cette dé- 
couverte avait passé inaperçue. 

Le terrain, sur lequel cette maison est- cons- 
truite, était autrefois un endroit couvert de brous- 
sailles, appartenant à la commune. 

Ce cimetière dépendait peut-être d’une villa 
non fouillée, qui se trouvait à 250 môûtres vers 
le midi, au lieu dit « Trou du Renard, » lors 
de la construction de la route de Châtelet à Ta- 
mines, 1l y à environ 35 ans. L'entrepreneur y 
a trouvé des tuiles, des « imbrex » et bon nom- 
bre de médailles romaines en bronze, etc. 

Il est à observer que les endroits où 1l avait 
existé d'anciens cimetières, sont restés pendant 
longtemps frappés d'une espèce d'interdit ; la su- 


Google 
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perstition s'y est attachée sans doute ; les brous- 
sailles y ont poussé spontanément et ils sont 
restés biens communaux. Il en est de même de 
terrains appartenant aux Bureaux de Bienfa‘sance. 

On peut voir au rapport de M. F. Gilot, 
membre de notre Société, la liste des objets dé- 
couverts. (1) 

Contre les territoires d’Aiseau et de Presles, 
s'étend la commune de Roux-lez-Fosses, qui resta 
couverte pendant de longs’ siècles de bois sans 

aucun doute, car son nom a pour origine le 
mot Rues, (en vieux langage signifiant terrain 
défriché), là, a assez peu de distance de l’ancienne 
usine qui a donné l'activité et la vie à cette 
partie du pays, on constate encore l'existence de 
traces de constructions belgo-romaines. 


Cimetière belgo-romain de Presles, situé au lieu dit : 
« Delcroix, » près des Binches (1879). 


La découverte de ce cimetière est due au hasard, 
comme du reste la plupart des autres cimetières 
touillés par la Société. | 
Ce cimetière se trouvait placé sur un terrain 
dont le sous-sol contenait de la terre plastique, 
employée par les potiers des environs. Depuis 
quelque temps, et au fur et à mesure de l’avan- 
cement des déblais, les ouvriers découvraient des 
tombes et, dans leur ignorance, brisaient les vases 
qu'ils y découvraient, croyant y trouver des tré- 
sors, mais en vain. Ces trouvailles restaient ignorées 
du monde savant quand, un jour, l’instituteur com- 


(1) Documents et Rapports, Tome XVII, fol. 312. 


Original from 


UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


munal trouva, en passant, une lagène en terre 
rose, entière, qu'il estima être de fabrication 
romaine, et il la fit parvenir au Président de la 
Société Archéologique. 

Sur la vue de cet objet, le Comité vota les 
fonds nécessaires pour commencer cette fouille. 
Comme nous venons de le dire, un certain nombre 
de tombes avaient été déjà détruites par suite des 
déblais, mais il en restait encore un bon nombre. 
Malheureusement, elles étaient, pour la plupart, 
des tombes du peuple, on n’y trouvait que quel- 
ques vases en terre grossière, aucun en terre sa- 
mienne, ni en verre et peu de bijoux. 

Vers le centre du cimetière, on trouva pourtant 
une belle tombe double dont le mobilier, plus 
luxueux, indiquait la dernière demeure de per- 
sonnes d’un rang plus élevé que la masse. Parmi 
ces objets, on recueillit deux fibules en bronze 
émaillé, composées de petits cubes en verre coloré, 
formant divers compartiments, une épingle de 
coiffure très artistique, un vase en verre jaune 
d’or dont la description figure plus loin, un flacon 
en verre blanc, de forme carrée, deux vases à 
reliefs avec sujets de chasse, en terre blanche, avec 
couverte brune mordorée, un plateau en verre 
blanc et, enfin, des monnaies du Haut-Empire dont 
un grand bronze de Marc-Auürèle, qui datait l'époque 
du cimetière. 

Un objet assez rare dans les fouilles anciennes 
avait été entrevu un instant dans le cours des 
travaux : c'était un fond de cottret à bijoux d'environ 
25 cent. de long sur 12 de large, reposant sur le 
sable et ayant toutes les apparences d'un bois 
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bien conservé. Ce bois devait être de provenance 
étrangère, sa belle nuance jaune avec veines rouges 
de dessins variés ne rappelaient nullement les 
bois du pays, mais à la première tentative faite 
pour l'enlever, le tout se réduisit en poussière 
avec le sable qui le soutenait. 


Description: des objets découverts. 


POTERIES 


Deux lagènes en terre rose, entières. 

Une petite jatte bi-lobée, en terre samienne avec 
un sigle illisible. 

Sept plateaux en fausse terre samienne de diverses 
dimensions. 

Deux petites jattes en terre rouge. 

Deux vases en terre blanche à couverte noire 
avec sujets de chasse en relief. 

Dix plateaux en terre grise commune. 

Quatorze vases de formes diverses en terre grise 
et jaunâtre. 

Trois couvercles de vases, en terre noire, de 
diverses dimensions. 


VERRE 


Un beau flacon, complet, de forme carrée avec 
son anse, en verre blanc. 

Un goulot d'un même vase. 

Un plateau de forme basse à large rebord, en 
verre blanc. 

Un beau vase de forme sphérique, en verre jaune 
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d'or avec cannelures obliques. Ce verre était réputé 
comme verre de luxe. 


NUMISMATIQUE 


Un moyen bronze de Marc-Aurèle, au revers de 
SALVTI AVGVSTAE, frappé en l'an 171 — n° 624 


de Cohen. 
Trois bronzes du Haut-Empire en mauvais état. 


BIJOUX DE TOILETTE 


Une épingle de tète en forme de roue dont 
l'essieu formait l’épingle, le côté de la roue était 
divisé en secteurs ayant chacun leur ornementation 
en mosaïque de verre, de dessins et couleurs va- 
riées. 

Une belle fibule de forme circulaire, émaillée, 
dont le dessin était assez compliqué ; le pourtour 
était rempli par des compartiments alternativement 
blancs avec un cercle rouge et centre jaune et un 
compartiment bleu avec cercle blanc et centre 
rouge. 

Deux fibules de forme carrée qui avaient été 
recouvertes de mosaïque, disparues. 

Deux fibules ordinaires, forme sangsue, avec 
le bout fait au tour. 

Huit autres fibules de forme plus simple. 

Tous ces objets sont déposés dans nos collections. 

F;::°G: 


Comme conclusions aux quelques pages que nous 
avons écrites, il est évident que c'est l’industrie 
qui a provoqué l'érection d'autant de construc- 
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tions dans un rayon aussi restreint, alors que la 
population était relativement rare dans le Nord 
des Gaules: pays froid, couvert de bois, bru- 
meux et aux longs hivers. Tandis que les Ro- 
mains étaient habitués au beau ciel du Midi. 
Le groupe d'Aiseau et de Presles faisait partie 
de la masse de l'Entre-Sambre-et-Meuse, où tant 
de scories de fer ont été exploitées à notre époque. 


_ Ce n'est certes pas la culture, car le sol y est 


généralement assez maigre. Les grains devaient 
provenir du Nord, traversé par la grande artère, 
construite par Marcus Aggripa, environ l'an 10 
avant notre ère et reliant Bavay, l'ancienne ca- 
pitale Nervienne à Tongres, avant de s'étendre 
jusqu'au Rhin, et à laquelle le restant du pays 
était relié par de nombreux diverticuli. 
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QUELQUES SOUVENIRS DE 1815 


L'Empire qui a profondément remué l’Europe 
en y implantant les ‘idées nouvelles, écloses en 
France à la suite de la Révolution, a également 
passé son niveau égalitaire sur nos provinces. 
Nous en voyons les suites. Nos pères souffrirent 
beaucoup des innovations qu'ils durent subir. 
Habitués à leur vie simple, à leurs droits cou- 
tumiers, à leurs antiques libertés ils ne voyaient 
rien au-delà. Témoin la Révolution amenée par 
les réformes de Joseph IT, l'empereur philosophe. 
On avait oublié les misères des guerres de Re- 
ligion et celles plus récentes, amenées par l’am- 
bition de ELouis XIV, le Roi Soleil, dont le 
couchant finit dans une éclipse de gloire. L'in- 
vasion des républicains avec leurs exactions, leurs 
pillages, leurs persécutions contre les prêtres, la 
fermeture des églises, dans un pays foncièrement 
catholique, les fit détester.. Enfin, comme après 
les plus grandes tempêtes, l'ordre se rétablit de 
lui-même — violenta non durant — le pays admi- 
nistré par des représentants du peuple en mission 

des agents nationaux se tranquilisat et reprit 
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des habitudes normales. On paya de fortes con- 
tributions, mais ce qui fit continuer l'agitation 
populaire, ce furent les exigences de l'adminis- 
tration militaire; elle exigea trop d'hommes. Le 
militarisme était né. 

Sous l’ancien régime, les engagements étaient 
volontaires. Quand un souverain avait besoin de 
soldats, des recruteurs, sergents dans d'anciens 
régiments, ou dans des compagnies que de grands 
seigneurs de race militaire créaient, arrivaient dans 
nos villages et au son du tambour appelaiènt la 
jeunesse sur la voie publique ou dans un cabaret, 
prononçaient un boniment, vantaient les plaisirs 
de la vie militaire; qu’on y faisait des armes 
tous les jours, qu'on apprenait la danse et qu'on 
y jouissait d’une haute paie, et quelques jeunes 
gens aventureux se laissaient prendre à ces belles 
promesses et s'engagaient. On licenciait la plu- 
part des troupes quand la guerre était finie. 

Une autre classe de paysans pâtissait souvent 
des anciennes guerres. À certains moments, pour 
le siège de villes, pour réparer certains chemins, 
établir des gués, on réquisitionnait des hommes 
valides de nos communes et payés par elles. Ces 
travailleurs recevaient souvent plus de coups que 
d'escalins. Les détrousseurs de chemins sont tou- 
jours communs pendant la guerre. On appelait 
dans ce cas les envoyés de nos communes des 
élus. 

La création des armées permanentes et de la 
conscription qui en a été la suite, a été dure 
pour nos pères et ne fit que redoubler d'’inten- 
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sité sous l'Empire. Il fallait des hommes à tout 
prix, à l'Empereur. 

Les exigences des lois militaires donnèrent lieu 
à une nouvelle catégorie de jeunes gens, à des 
espèces de proscrits : Les réfractaires qui, crai- 
gnant de ne plus revoir leurs foyers, ne répon- 
daient pas à l'appel des autorités, se sauvaient 
et se cachaient dans les bois; communs alors et 
dans des lieux inconnus. Ces déserteurs n'étaient 
jamais tranquilles, toujours en éveil; dormant 
dans les granges Il fallait les entendre raconter 
leurs transes, leurs angoisses, non seulement pour 
eux, mais aussi pour leur famille; car à défaut 
des fils on arrètait les pères, à leur défaut les 
mères et encore les parrains et les marraines. 

Dans ce temps un jeune homme était chose 
si rare qu’on se dérangeait pour le voir passer. 

Quand on arrêtait un réfractaire chez un par- 
ticulier, celui-ci était condamné à une forte 
amende. 

Celui qui écrit ces lignes a eu son père dé- 
serteur pendant cinq ans, n'osant plus se mon- 
trer en public, ayant souvent les gendarmes à 
sa recherche, jusqu'en 1814. 

Napoléon fit verser beaucoup de larmes à nos 
mères, et pour les jeunes filles on le devine. On 
ne voyait plus que de rares mariages. 

A Ja chute de l'Empire en 1814, les troupes 
étrangères ne firent que passer. Elles avaient 
hâte d’envahir la France. | 

En mars 1815, Napoléon se sauve de l'Ile 
d'Elbe et apparait sur les côtes de France. Il 
provoque une indiscible émotion dans toute l'Eu- 
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rope. Les Français l’acclament, et bientôt leurs 
armées prennent le chemin du Nord. L'Europe 
se coalise pour écraser de nouveau celui qui 
l'avait si longtemps fait trembler. 

Le 1 avril, les troupes hollandaises viennent 
occuper Charleroi, les troupes prussiennes les sui- 
vent. Elles nous considéraient comme Français, 
car elles nous avaient connu longtemps dans les 
armées de l'Empereur. Ces troupes ont laissé de 
mauvais souvenirs à cause de leurs exigences, 
de leurs brutalités. On ne savait où sauver les jeunes 
filles. La mère de celui qui publie ce souvenir 
et ses sœurs, ont été cachées pendant des journées 
sous un escalier. A leur départ, les soldats pillards 
rançonnèrent les paysans. Un jour, ils enlevèrent 
toutes les poules de la localité et les lièrent en 
paquets par les pattes. Contents de leurs exploits, 
ils s’amusèrent à boire du Brandvin — ancien 
nom de l'Eau-de-vie — dans un cabaret et lais- 
sèrent leur butin sur la place, lorsqu'une voix 
cria : « Sauvegarde ! » Un officier supérieur avait 
envoyé des soldats en sauvegarde, pour empêcher 
les pillages. L'effet de ce cri fut magique. Tous 
les bandits disparurent subitement et abandon- 
nèrent les poules volées, que chacun vint reprendre, 
mais on ne fut pas plus avancé; le tout fut de 
nouveau enlevé le lendemain. La rafle fut si 
complète que sa grand'mère, cultivatrice, ne sauva 
du pillage qu'une poule noire cachée parmi les 
goraux de ses chevaux. 
| Parmi les Prussiens logés à Farciennes, nous 
1 devons en excepter les Berghs, soldats provenant 
du duché de ce nom, qui se conduisirent relati- 
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vement bien. Plusieurs parlaient le français et 
étaient catholiques : ils respectaient les femmes. 
On en a gardé le meilleur souvenir. Malheureu- 
sement, beaucoup ne revirent plus les bords du 
Rhin, leurs bataillons furent écrasés au Try- 
Custo, en haut de Chatelineau, par les hussards 
du général Gerard, arrivant par Chatelet, tandis 
que Napoléon et son armée passaient par Charleroi 
et Gilly. 

Tout le pays est dans l'attente des événements. 
Que va-t-il se passer? Si Napoléon réussit dans 
son audacieuse tentative, c'est encore la guerre pour 
longtemps. Enfin, le 15 juin, de bon matin, on 
entend au loin la fusillade, les Français arrivent 
à Charleroi. À 2 heures, Bonaparte s'y trouve et 
passe sur Gilly où le général Zietten avait placé 
quelques bataillons de Berghs formés en carré à 
la lisière du bois des Masuirs, sur Chatelineau. 
Ces troupes repoussent deux charges d’un régiment 
de chasseurs à cheval de la garde française. L’'Em- 
pereur, impatienté, ordonne au général Letort de 
charger à la tête des grenadiers à cheval. Le carré 
est enfoncé, mais le général, blessé, meurt le 
le lendemain. Les Berghs se sauvérent comme ils 
purent. Un d'entre eux, dans sa fuite, reste empétré 
dans le hallier du bord des bois, sans pouvoir se 
dégager à temps. Un grenadier l’embroche de sa 
baïonnette et le jette au dos. 

L'avant-garde se retira sur Fleurus. L'Empereur 
s'en alla coucher à Charleroi. Le lendemain, pen- 
dant que les Français marchaïient en avant, des 
habitants de Farciennes et d’autres communes 
allèrent enterrer les morts. En passant à Fontenelle 


Google 


Pr 
LA" D L 
* . , NO ‘4 
[4 N . 


_ ee EE es ne A mms DS ES LL e 


. - — - 


- se tar Cor at Gt LIIOUE DEEE oi TD en hours AT 
. , E — ni. d v. . * e- L . r< 
Ce Ge —… Ft © 


ds) 


mor émg te © 


LPO 


PAT 


SC 7 ERER 


(Farciennes), nie appartenant à la famille pin 
rini, les Français la pillèrent. | 

Le 16 juin, eut lieu la sanglante bataille de 
Ligny, qui rapporta un notable butin à nos 
paysans. Pendant des années, les garçons allant 
à l'école avaient la tête recouverte d’un bonnet 
de police, et on voyait, aux portes des couturières, 
des cuvelles remplies d'eau rougie par les che- 
mises ensanglantées des pauvres soldats tués, qu'on 
transformait en chemises de femmes. 

Le 18 juin vit Waterloo et la débandade des 
Français, cherchant à regagner leur pays, mau- 
dissant l'Empereur et la gloire. La commune de 
Farciennes était sur leur chemin. Une armée en 
déroute n'est que misère. Pour s'en débarrasser, 
le maire, M. G:ilot, fit, au plus vite, construire 
une passerelle sur la Sambre par laquelle passeens 
des débris de l’armée française. 

Pendant la bataille de Waterloo, des habitants 
de Farciennes et d’autres communes, en se pen- 
chant au-dessus des puits, entendaient se répercuter 
la canonnade du combat qui:décidait du sort de 
la France, et bientôt le roulement des voitu- 
res cherchant à gagner Charleroi, rempli de 
blessés qui n'allèrent pas plus loin. On dit que là 
moururent 700 blessés. 

A la suite de l’envahissement de la France en 
1814 et 1815, les mouvements des troupes dans 
le pays occasionnèrent des pertes et des ennuis 
spéciaux aux cultivateurs. Un ordre des comman- 
dants militaires, tout-puissants en ces moments, 
obligeait les administrations à fournir, à bref délai, 
des voitures, les chevaux et les hommes pour Îles 
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conduire, quelquefois à longues distances. Les 
autorités locales les forçaient arbitrairement, à leur 
gré, à remplir ces grandes corvées, et ces réquisi- 
tions n'étaient pas toujours réparties avec équité, 
ce qui provoquait de grosses réclamations. Un 
oncle de mon père fut un jour requis de partir 
avec chevaux et voiture pour transporter les ba- 
gages de certaines troupes. Arrivé à destination, 
on le força à faire une nouvelle étape, et, d’étape 
à étape, sous les coups qu'on ne ménageait pas, 
il alla jusqu’à Rouen. Avant d'y arriver, comme 
il devait pourvoir à la nourriture de ses chevaux, 
autant que possible, il coùchait sur la campagne 
où il trouvait à vivre. Un certain soir qu'il avait 
l’ordre de conduire ses bagages à l'arsenal de la 
ville voisine, pendant qu'il surveillait ses chevaux 
et sa voiture, il fut terrifié. La nuit, l'arsenal sauta 
pour le malheur de ceux qui s’y trouvaient. 

Mon grand-oncle, arrivé à Rouen, devait aller 
plus loin encore, lorsqu'il fit l’heureuse rencontre 
d’un certain major, qu’il avait connu en son pays, 
et lui raconta sa mésaventure. Le major vit son 
embarras et alla, pour lui, demander l'autorisation 
de retourner dans son pays. 

Mais par quel chemin? Là commençait la difh- 
culté. Mon grand-oncle n'avait jamais reçu de 
leçons de géographie, mais, en accompagnant 
l’armée, il avait remarqué qu'on marchait toujours 
vers le soleil de midi. En lui tournant le dos, il 
devait naturellement se retrouver à son point de 
départ. En effet, en suivant toujours les grandes 
routes, il arriva un beau jour à Mons. II se trouvait 
en pays connu. 
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Ce fut le dernier voyage de ce brave cultivateur. 
Il mourut bientôt des suites des coups de crosses 
qu'il avait reçus, dans la poitrine, des soldats qu'il 
avait accompagnés, parce que ses chevaux, éreintés, 
ne marchaient pas assez vite. Il avait nom, Jacque 
Wauthy. C'était le frère de ma grand’mère. 

Le domestique d'un fermier de Farciennes, parti 
avec une voiture et deux chevaux à la suite des 
troupes, resta six semaines sans donner de ses 
nouvelles. On le croyait perdu, lorsqu'il arriva à 
l'improviste sur la campagne, à la grande surprise 
des moissonneurs et des gamins glanant les épis 
oubliés. Le domestique fut reçu avec des transports 
de joie. Les gamins ornèrent sa voiture de fleurs 
des champs et grimpèrent dessus. Et ce fut avec 
cette joyeuse charge que le fermier revit son atte- 
lage, augmenté d’un cheval que le domestique 
avait trouvé sur sa route. 

Le domestique, lui aussi, avait été entraîné par 
le courant provenant de la débâcle de Waterloo 
jusqu'aux environs de Paris. Là, perdu, sans 
argent, pourchassé par les populations dont il 
maraudait les récoltes pour nourrir ses chevaux, 
il avait rencontré un Chauvaux, de Bouffioux, qui, 
connaissant son maitre, lui avait prêté de l'argent 
et donné des renseignements pour regagner son 
pays. 

Vae victis, criait le Brenn en saccageant Rome, 
malheur aux vaincus. Tant que nous aurons la 
guerre, 1l en sera ainsi. 

Parmi le butin enlevé des champs de bataille 
se trouvaient des boulets de canon que les paysans 
emportaient comme souvenirs. 
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Chose bizarre et qui montre bien la vanité des 
choses humaines : ces boulets, instruments de 
mort, étaient devenus entre leurs mains un ins- 
trument des plus pacifiques, il leur servait à 
fabriquer la moutarde par un procédé ingénieux 
et très pratique, la graine de moutarde additionnée 
de vinaigre était placée dans une fèle à lait, le 
boulet mis dessus et alors on confiait le tout à un 
enfant qui, assis sur une chaise, plaçait le vase 
entre ses genoux et, par un certain balancement 
régulier et lent, faisant prendre un mouvement 
de rotation au boulet et écrasait ainsi la graine, 
mais le marmot se lassait bien vite de la corvée 
imposée, l'odeur piquante de la moutarde attaquait 
un peu trop vivement la muqueuse nasale et il 
repassait l’appareil à un autre qui attendait son 
tour. J. KaAIsiN. 
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Ainsi qu'en témoignent des monuments antiques, 
le territoire de Gozée dut ètre habité dès l’époque 
néolithique. Cependant, lorsque, vers le milieu du 
vie siècle, Saint Landelin, s'inspirant des traditions 
_ relatives au choix de l'emplacement des monas- 
tères, s'arrêta dans la vallée de la Sambre pour y 
fonder, en l'honneur des Saints Pierre et Paul, 
une église qui fut le berceau de la célèbre abbaye 
d’Alne, le pays était complètement désert et cou- 
vert d'immenses forêts. 

Comme le rappelle une inscription gravée sur 
une pierre enchàssée autrefois au-dessus de Ja 
grande porte du couvent, et que l'on voit encore 
aujourd’hui dans le mur de la cuisine du nouvel 
hospice, Alne tire son nom des nombreux aulnes 
qui croissaient dans le voisinage. (1) 


(1) Le mot latin Alnus a pris la forme moderne, Aulne, contormément 
aux règles générales de l'etymologie, comme Walther cest devenu Gau- 
thier, comme Albus est devenu Aube, avec cette dittérence que l'on a 
conservé à tort la lettre L devenue superflue, puisqu'elle est remplacée 
par un U{LEgrocoUvy, Histoire de l'abbaye d’Aulne ) 
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Si l'on remonte aux formes primitives, on trouve 


respectivement Alna et Alneum au x‘ et au 


xIe siècles, Halna en 1228, Ane en 1244 et Alne 
en 1251, Ausne en 1253, Aune en 1257 ét Aulne 
en 1470. (1) | | 

Dans le cartulaire de l'abbaye d’Alne, don 
M. Léopold Devillers a donné la description, (2) 
on rencontre la forme Alne, de même que dans 
la plupart des manuscrits que j'ai consultés, notam- 
ment dans un bail des biens des Pauvres de Gozée, 
en date du 1 avril 1574, dans les pièces du 
greffe scabinal, dans les registres de la Chambre 
des comptes de l'évêque de Liége, et ce n'est 
que vers le milieu du xviIe siècle que, dans ces 
derniers, figure le nom d’'Aulne, qui est générale- 
ment usité de nos jours. 

Il est difficile de déterminer exactement l’état de 
la communauté d’Aulne pendant les deux premiers 
siècles de son existence. Etait-elle une simple dépen- 


dance de Lobbes? Peut-être, mais on n’a aucun 


renseignement très net sur ce point. Ce qui est cer- 
tain, c’est qu'en 868 elle n'était qu'une simple cella 
de Lobbes. (3) 

En tout état de choses, Rathier, qui avait été 
évêque de Liége, et ensuite évèque de Vérone, 
en Italie, étant revenu en Belgique, reçut en don 
de l’évêque de Liége, qui était en mème temps abbé 
de Lobbes, la villa d’Alne où, dit-on, il vint se 
fixer vers 061. (4) 


(1) DM BERLIÈRE. Monasticon Belge, p. 197. 

(2) Annales du Cercle Archéologique de Mons, t. IV et V. . 

(3) Polyptique de 868 (Dom BERLIÈRE. Monasticon Belge, p. p. 207. 329.) 
(4) Dom BERLIÈRE. Monasticon Belge, p. p. 207, 303, 331. 
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Les diplômes impériaux qui, vers l'an 1000, 
garantirent à Notger la souveraineté dans les 
possessions de l'église de Liége, font mention, 
entre autres, de Lobbes, Fosses, Gembloux, etc., 
‘mais il n'y est pas question de l'abbaye d’Alne, 
laquelle étant vraisemblablement encore sous la 
dépendance de Lobbes, avait trop peu d'importance 
pour être désignée spécialement. 

Néanmoins, à l'ombre du monastère et plus loin, 
dans les bois, s'étaient groupées des habitations 
qui formèrent les communautés d’Alne, de Gozée 
et de Marbais. 

L'abbaye de Lobbes possédait, en 868, les villas 
de Gozée et de Marbais. La première ayant cessé 
de lui appartenir pendant un certain temps, par 
suite d’aliénation, Eracle, évêque de Liége et abbé 
de Lobbes, la lui restitua en 960-961 (1). 

Ce prélat ayant abandonné cette dernière dignité 
et détaché l’abbaye de l'évêché de Liége, pour la 
faire gouverner par un abbé particulier, conserva, à 
l'église de Saint-Lambert, une grande partie des 
biens de ce monastère (2), entre autres, peut-on 
croire, les villages d’Alne, de Gozée et de Marbais ; 
mais on est d'autant moins fixé à cet égard, que 
l’abbaye de Lobbes possédait encore des biens dans 
ces deux dernières localités, en 1150, ainsi qu'on 
le voit par le recensement donné cette année dans 
une bulle du pape Eugène III. De plus, les paroisses 
de Gozée et de Marbais devaient le pèlerinage obli- 


(1) Dom BERLIÈRE. Monasticon Lelge, P p. 207, 208, 303; 
Recherches sur le Ilainaut ancien. p. 300. 


(2) TH. LEJEUNE. L'ancienne abbaye de Lobbes, (Annales du Cercle 
Archéologique de Mons, t. Il, p. 19%.) 
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gatoire des bancroix, qui se faisait à l'abbaye de 
Lobbes, le jour de Saint-Marc. (1). 

Des clercs menant la vie commune s’établirent 
plus tard à Alne, mais leur ferveur s'étant fort 
ralentie, Alberon Il, évêque de Liége, donna 
cette maison, en 1144, à des chanoines de l’ordre 

| de Saint-Augustin. Ceux-ci furent eux-mêmes 

. remplacés, en 1147, par des moines de l’ordre 
de Citeaux envoyés de Clairvaux, à la demande 
faite par Henri, évêque de Liége, à Saint Ber- 
nard, revenant d'Allemagne, où il avait prêché la 
croisade. 

En 1158, Henri II, évèque de Liége, en déclarant 
avoir remis à saint Bernard, avec l’assentiment de 
son chapitre cathédral, l'église d’Alne et ses dépen- 
dances pour y établir une abbaye de son ordre, 
sanctionna ce nouvel établissement et en fit con- 
naître les droits et les obligations. (2)4 

L'abbaye d'Aulne qui, à partir de cette époque, 
n'eut plus rien de commun avec celle de Lobbes, 
ne tarda pas à prospérer entre les mains des 
disciples de Saint Bernard, malgré les difficultés 
que lui suscitèrent les anciens religieux dépossédés. 
Elle devait déjà avoir acquis une certaine impor- 
tance, lorsque, sous le prétexte que le tumulte 
causé par les habitants d’Alne ne leur permettait 
pas de remplir leurs devoirs religieux avec la piété 
et le recueillement voulus, les moines recoururent 


(1) Fézix HaAcHEz. Le Pélerinage des croix à l'abbaye de Lobbes (Annales 
du Cercle Archéologique de Mons, t. II, p. p. 85-90.) 

(2) L. DeEviLcers. Description analytique de cartulaires (Annales du Cercle 
Archéologique de Mons, t. V, p. 373, annexe 1bis)et Manuscrits de Lefort, 
reg. n° 7, fol. 347, Archives de l État, à Liége, 
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à la puissance de l'évêque de Liége pour obtenir 
l'autorisation d'acheter tous: les héritages situés 
sous la juridiction de ce village. 

L'évêque accueillit leur demande et, par une 
charte de 1205, pour l’amour de Dieu et la con- 
servation de la religion, il ordonna, avec le consen- 
tement du chapitre de la cathédrale de Liége, aux 
habitants d’Alne, de céder tous leurs biens et 
droits à l’abbaye, par vente, échange, ou de toute 
autre manière, et d'évacuer leur village, avec 
défense d'y revenir bâtir dans la suite, sous peine 
d'’excommunication. La charte portait, en outre, 
que les biens qui seraient ainsi acquis appartien- 
draient aux moines, à perpétuité, à condition qu'ils 
paieraient à l'évêque et à ses successeurs tous les 
justes revenus, tant en deniers qu'en grains, dont 
les habitants d’Alne lui étaient redevables, com- 
me à ses prédécesseurs. | 

Cette décision, qui constituait une expropriation 
forcée, ayant été mise à exécution, le village d’Alne 
fut démoli, après que les moines en eurent acquis 
tous les héritages, de sorte que le nom de cette 
localité ne s'’appliqua plus qu'à l’abbaye. 

Par suite de leurs acquisitions, les moines étaient 
devenus possesseurs des droits que les habitants 
d'Alne avaient en commun, dans plusieurs bois, 
avec ceux de Gozée et de Marbais. Après avoir 
consulté son conseil, l'évèque de Liége, à la 
demande du légat du pape et des abbés de Citeaux 
et de Clairvaux, et d'accord avec les parties inté- 
ressées, assigna aux moines, par un acte de 1208 
(Annexe A), les bois de Buran, de Baudribus et 
une partie de celui de la Malaigne, libres de tout 


Google 


droit envers lui ou ses hommes de Gozée et de 
Marbais, et aux habitants de ces deux villages, 
le bois de Chetiermont ou Chetimont, outre l’autre 
partie de celui de la Malaigne, sur lesquels il 
conservait ses droits, à l'exclusion de l’abbaye. 
Par le même acte, il concéda aussi à l’abbaye, ses 
possessions à Alne et les dîmes sur tout le territoire, 
moyennant certains cens annuels (1). | 

Tel était le désir des moines de faire disparaître 
toutes traces du village d’Alne, qu'ils démolirent 
une chapelle dédiée à Saint-Pierre, qui y était située, 
et dont le curé de Gozée réclama la réédification 
pour le motif qu'elle dépendait de sa paroisse. 
Ce dernier réclama aussi des prébendes qu'il 
avait cessé de recevoir, un manoir appartenant à 
la dite chapelle, ainsi qu'un calice et un missel 
que les moines en avaient enlevés, pour les trans- 
porter à leur monastère. | 

Bien que par un acte de 1210, l'évêque de 
Liége eût confirmé le partage fait entre l’abbaye 
d’Alne et la communauté de Gozée, de telle sorte 
que le bois appelé « Chettiermons » et une partie de 
celui de Malaigne furent dévolus à la dite com- 
munauté, et le reste de ces forêts aux religieux, 
outre une chapelle bâtie dans la partie cédée à 
Gozée, avec le terrain non boisé qui l’entourait, 
l'affaire traîna en longueur et elle ne se termina 
que 27 ans après la destruction du village d’Alne, 
ainsi qu'il résulte d’un acte de 1233, par lequel 
Hubert, curé de Gozée, reconnaît que les moines 
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(1) L. Devizzers. Description analytique de cartulaires. Cartulaire d'Alne 
dans les Annales du Cercle Archéologique de Mons, t. IV, p. 243, note 2. 
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ont indemnisé sa paroisse pour la démolition de 
la chapelle Saint-Pierre (1). 

En juillet 1252, les maïeurs et les échevins, 
anciens et nouveaux, de Gozée, de concert avec 
plusieurs des personnes qui avaient légitimement 
transmis à l’abbaye les terres, les prés et le droit 
de pêche qu'elles possédaient à Alne, fixèrent la 
limite et la démarcation de justice et de seigneurie 
dans la partie de la Sambre et des terres adja- 
centes tenues de l’évêque de Liége. Par un acte 
de 1265, l'évêque rappela ces limites, en les ra- 
tifiant, et déclara que toute question qui serait 
soulevée à cause d'elles, devrait être jugée par 
ses maïeurs et échevins de Gozée (2). La même 
année, l'évêque manda au maïeur de Gozée, de 
faire observer les droits de sa seigneurie et de 
sa justice à Alne, notamment au sujet de la 
pêche et surtout envers ceux qui tenaient des 
pêches de l’abbaye de Lobbes, de manière que 
lui ni les moines n'aient à souffrir aucun préju- 
dice (2). Il ordonna, de plus, que tout ditlérend 
qui surgirait à ce sujet, devrait être porté devant 
sa cour de Gozée, pour y être légalement ter- 
miné par les échevins. 

D'autre part, en 1193, Gérard, avoué de Thuin, 
avait fait connaître qu'il avait donné son consente- 
ment à l'achat, par l'abbaye, de toutes les terres 
qu'elle possédait à Gozée et Marbais, et que ces 


(1) L. DEviLrers. Description analytique, Oùuvr. cité, t. IV, p. 247, 


note 3. 
(2) L Devizers. Description analytique, ouvr. cité, t IV, p. 255, 


notes 4 et 3, 
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3 y terres étaient libres de tous droits de son 
D:  : avouerie. (1) | | 
#4 De son côté, Gilles, aussi avoué de Thuin, 
-T reconnut, en 1230, n'avoir aucun droit d'usage dans 
_ 00 les bois cédés à l’abbaye, lors du partage avec 
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les hommes de Gozée et Marbais (1). 

Le même Gilles, par acte de 1220, avait déjà 
| approuvé l'arrangement fait par Hugues, évêque de 
1 Liége, au sujet de la route allant de Thuin à Alne, 
“408 en passant près de la Sambre, et promis de défendre 
l'abbaye contre la communauté de Gozée, au 
sujet des bois de Buiran, de Baudribus et de 
Malaigne (1). 

Gozée, qu'on trouve écrit Gozeis en 868, Gozées 
au XIIe siècle, Gouzée en 1629, dans des actes de 
la cour et justice de ce lieu, et Gouzée dans la carte 
de Ferraris, ainsi que dans l'arrêté du comité de 
salut public de la convention nationale du 14 fruc- 
tidor an III de la République, contenant la division 
du territoire de la Belgique et du pays de Liége 
en neuf arrondissements ou départements, viendrait, 
d'après Chotin (2), de Gauzée, Gauxée, nom 
collectif ayant pour radical gaux, qui signifie bois, 
forêt. 

D'après Van Bastelaer, Gozée et Zeupire, nom 
d'un monolithe en grès, existant dans ce village, 
auraient une étymologie commune; Gozée, Gozeus, 
serait formé de Goh, mot celte signifiant bois et de 
Zeus, surnom grec donné à Jupiter; Zeupire serait : 
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(t) L. DEVHLERS. Cartulaire d'Alne, ouv. cité, pp. 240, note 5; 246: 
note 2; 247, note 1. 

(2) A. G. CHoTIN. Etudes étymologiques et archéologiques sur les noms des 
villes, etc , du Hainaut, p.p. 32, 359 et 373. 
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composé de Zeu, Zeus, et de pire, mot celtique 
wallon, équivalent de pierre, caillou. Gozée vou- 
drait donc dire : Bois de Zeus, autour des Zeu- 
pires (1). | 

Quant à Marbais, aujourd'hui Marbaix-la-Tour, 
qui est écrit Marbais en 868, Marbiæ en 1127, 
Marembais en 1155 et Marbays au x1Ie siècle, 
il signifierait grand marais (2) ou viendrait de 
Meerbeck, ruisseau de l'étang. Comme il existait 
autrefois entre le village et l'extrémité Nord du 
territoire, plusieurs viviers dont les eaux s'écou- 
laient dans le ruisseau de Zone, affluent du ruisseau 
de Marbisœul, cette étymologie paraît exacte. 
On voit encore aujourd’hui une partie des digues de 
ces viviers ; certaines terres portent même encore le 
nom de viviers. 

On croit que Marbais fut fondé longtemps après 
le village de Gozée dont il dépendit d’abord, et 
que son érection en communauté et en paroisse 
distinctes, eut lieu à l'époque où, par suite de 
l'accroissement de la population, la construction 
d'une église y fut jugée nécessaire. 

Marbais s'appelait déjà Marbais-la-Tour en 
1765 (3). C’est donc à tort que l’on pense géné- 
ralement que ce nom fut donné à cette localité, 
après sa séparation de Gozée, pour la distinguer 
de Marbais (Brabant). Une tour de défense au- 
rait existé, dit-on, dans ce village, mais personne 
ne peut en désigner l'emplacement ; l'utilité n'en 


(tr) Bulletin de la Suciite d'anthropologie de Bruxelles, t VI, p. 03. 
(2) À. G. CHOTIN. Etudes éfymologiques, éte., p. 373. 
(3) Registre manuscrit des biens de la cure de Gotce, renouvelé en 1565. 


— À ja cure de (sozée. 
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apparaît pas, du reste, si l’on considère que 
Marbais était situé dans l’intérieur et non à la 
limite de la{ principauté de Liége et dans ces 
conditions, je suis porté à croire que cette tour 
n'était autre que fle clocher de l’église qui fut 
démoli en 1894 (1). 

Il est à remarquer que cette tour n'avait rien 
qui la distinguât des autres, ni qui éveillât l’idée 
d'une construction stratégique ou défensive, pas 
plus d’ailleurs que celle qui fut bâtie en même 
temps que l’église, en 1684; on peut donc en 
conclure, semble-t-il, que si. c'est elle que rap- 
pelle le nom du village, ce ne peut être qu'à 
raison des reconstructions et des réparations dont 
elle fut successivement l'objet en 1684, 1767, 
1769 ‘et 1784, et qui attirèrent sur elle l'atten- 
tion du public et des autorités. 

Après avoir exprimé cette opinion personnelle, 
je dois ajouter que | plusieurs sont d'avis, sans 
pouvoir toutefois appuyer leur manière [de voir 
sur aucun document, que la tour de l’ancien 
château de La Pasture, que l’on voit encore au- 
jourd’hui, et dont les murs épais, entourés dé 
fossés, étaient autrefois garnis de couleuvrines, a 
pu donner son nom au village. C’est là une 
question à élucider. 


Situation. 


La commune de Gozée est située à 5 kiloméë- 
tres Est de Thuin, à 12 kilomètres Sud-Ouest 


(1) D'après un compte rendu en 1727, à la communauté, par Jean Morte; 
bourgmestre de Marbais, il y avait identité entre la tour de Marbaïs 
ct le clocher. 


Original from 


UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


de Charleroi et à 35 kilomètres Est de Mons. 
Celle de Marbaix-la-Tour est située à 6 kilomè- 
tres Est de Thuin, à 14 kilomètres Sud de Char- 
léroi et à 36 kilomètres Est-Sud-Est de Mons. 
Ces villages étaient autrefois dans le pagus me- 


dius sambrensis (1). 


Sol. 


La constitution du sol de Gozée présente un 
grand nombre de roches, telles que le calcaire 
compact, le grès rouge, le grès blanc, qu'on 
trouve en blocs à une faible profondeur, au cen- 
tre du village, Ja brèche siliceuse, le schiste 
argileux, le poudingue argiloïde, etc. On y trouve 
de la chaux carbonatée. La surface arable est 
peu variée. Les meilleures terres se composent 
d’une argile plus ou moins douce et friable, mais 
un peu humide, et de cinq à six pouces de pro- 
fondeur ; les moins productives sont glaiseuses, 
mêlées de rocailles et de schiste et n'ont que 
trois à quatre pouces de couche végétale (2). 

L'argile, le sable et le schiste forment le fond 
du sol de Marbaix-la-Tour. Des bancs de grès 
rouge ont été exploités dans les champs, pour 
paver et empierrer les chemins du village. Les 
terres arables y ont une couche végétale qui 
varie de trois à six pouces de profondeur ; les 
moins ingrates sont argileuses et se laissent faci- 
lement amender ; d’autres sont pierreuses ou glai- 


(1) Documents et rapports de la Societe puléontologique et archeologique de 
Charleroi, t. XVII, p. 200. P10oT. Les fagi, P.p. 177, 178. 
l Sa Pile 
(2) VAN DER MAELEN. Dictionnaire géographique du Hainaut. 
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seuses et reposent sur du schiste rougeâtre, mêlé 
de glaise; les moins productives se composent 
d'une terre blanchâtre sans consistance, assise sur 
un sol glaiseux et compact (1): 


Hydrographie. 


Le territoire compris entre la limite de Montigny- 
le-Tilleul, la route de Beaumont, depuis cette 
limite jusqu'au Bout-la-Haut, le chemin du Bout- 
la- Haut au hameau du Clicotia et au Gibet, 
jusqu'à la limite de Thuin, déverse ses eaux dans la 
Sambre, qui forme la limite de Gozée, au Nord-Ouest. 

L'Eau-d'Heure, qui coule à l'Est de Marbais, 
reçoit les eaux du territoire compris entre Mon- 
tigny-le-Tilleul, la route de Beaumont jusqu'au 
Bois-la-Haut et celles de ce bois She Le ‘au bois 
communal. 

Quant aux eaux du territoire situé entre Marbais 
et l'extrémité Nord-Est de cette commune, elles se 
déversent dans le ruisseau de Zone qui se réunit, 
dans le village même, au ruisseau des Grands- 
Viviers venant de Gozée, pour former le ruisseau de 
Marbisœul qui se jette à Thuillies dans la Biesmelle, 
affluent de la Sambre à Thuin. 


Topographie. 


Le territoire de Gozée est d’un aspect très varié ; 
des coteaux escarpés entrecoupent la partie qui 
s'étend vers l’abbaye d’Alne. | 

A Marbaix-la-Tour, le terrain est irrégulier et 
incliné en pente vers l’Eau-d’'Heure (1). 


(1) VAN DER MAELEN. Dictionnaire géographique du Hainaut. 
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Territoire. — Superficie. — Limites.  : 


La superficie de la commune de Gozée est de 
1830 hectares, 91 ares, 10 centiares; celle de la 
commune de Marbaix-la-Tour est de 596 hectares, 
97 ares, 50 centiares. | 

La commune de Gozée est bornée au Nord 
par Leernes, Landelies et Montigny-le-Tilleul ; à 
l'Est par Marbaix, au Sud par Marbaix et 
Thuillies et à l'Ouest par Thuin. 

Marbaix-la-Tour est bornée au Nord par Gozée 
et Montigny-le-Tilleul, à l'Est par Jamioulx et 
Ham-sur-Heure, au Sud par Ham-sur-Heure et 
Thuillies et à l'Ouest par Thuillies et Gozée. 

Sous l'ancien régime, Gozée et Marbais for- 
maient deux communautés distinctes, comprises 
dans un seul circuit qui fut déterminé par un 
record (1) de la cour et justice, du 15 juillet 
1447, dont ïil existe une copie dans un cahier 
conservé aux archives de l'Etat à Mons (2). En 
raison de l'intérèt que présente ce record, je Je 
publie in extenso, ci-après. (Annexe B.) 

On y voit, entre autres, que le territoire de ces 
deux communautés était limité comme aujour- 
d'hui, par la rive gauche de la Sambre, le long 
de laquelle s'étendait le bois de Leernes et 
Wespes et qu'indépendamment du circuit soumis 
au jugement des échevins de Gozée, il existait, 


(1) Record de justice. Détail et reconnaissance des droits seigneuriaux 
ct autres. par les rens de justice, en pleine assemblée de commu- 
nauté. 

(21 Chartes. octrois ct réglements communaux. 


Google 


sous le nom « d’enclaveures » (1), divers quar- 

tiers revenant à la dîime de Gozée, qui apparte- 

nait à l’évêque de Liége, ainsi que le « dismage » (2) 

de Bievene (Biesme), si long et si large qu'il se 

contenait et qu'anciennement, on était accoutumé 

de rattacher au jugement des deux villes de 
EE Ragnies et de Thuillies. 


Lieux dits anciens. 


1208. Les bois de Burra, de Badribus, de Ma- 
laigne, de Chetimont, de Le Delige. — 7415. Le 
Bos Broignal, Le Delige, le Camp alle Delige, 
le Trie Spéraul, Trie à Damnoere, le Trie à Marle, 

- le Bos de Gozée, le Trie Marjolenne, le Trie 
Bruart, le Wassicolet, les Grands-Prés, le Prédelle, 
Croix Henriette, le Trie Perubus, Lalawial, le 
Grand Onois, le Hanoie, le Pré les Couniers, le 
Saulchial, les Marlières. — 77. Fontaine à 
charne, Thieurnal, Pêcherie d’Alne, le Weis M. 
Ogier, Sart- Madame, Arnigforest, Chetimont, 
Roictial, Fontaine de Bierchenrieu, Piége Del- 
romse, Voie des chevauchans, Grand Benain, les 
Joncquières, Bonir-Saint-Michieux, chemin des 
Omalz, Fief du petit Noël, la Maladrerie vers 
Thuillies, le moulin des Nowelez, le rieu de 
l'Houzée, Pawillon-Couture, Prés de Presles, la 
Justice de Gozée, le Bois Ballet, le Bois de Behen, 
le Bois de Rumont, Hurillon, Camerlieu, Huplion, 
Champ Ablo, Al Fontaine as Kaisnial, Piége 
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(1) Enclaveures. Enclaves. 
(2) Dismage. Droit de dime. Etendue de territoire sujet à ce droit. 
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Debeainse. — 7574. Bois Balez, Cour Levesqz, 
Couture du Seigneur, Terres de Nîmes, Trieux de 
Zoone, Dessous la haye d’Alne, A la Sewier du 
vivier, Grande cour, Demi-journel au Pronir, le 
Chêne à Neulion, Envers la Justice, Dessous 
l'Espinette del’ Corre, Terre az heppes, Dessus les 
Effes, Roye de Zeupire,. Warichaix du vivier, 
Couturelle Chandiau, Haunoye, Fontaine Willame, 
Fief de l’orphelin Simon Plomco, Fief de Behez, 
Verde Bonne, Roye de deseur le vivier, le pré 
de Margnée, le pré du fond des Monts, sur les 
Monts, la Voie chevacheresse, le Chemin du Sei- 
gneur, Fontenelle, le Vexar, Par delà le Chemineau, 
Gielbeapret, Spinonpret, Fobienowe, pré des 
Nowes. — 7719. Godlion. — 7722. Baudribus, 
La Logette, Marbisœul, Cense de Zone, Joncquière, 
La Pasture, Perubus, Blanc Caillou, Cense du 
Faux, Faya, Charly, Cramat. — 7754 Le Ry 
du Baudet. — 7770. L’Espinette, la Pasture, 
Cense du Faux. — 7789. La longue Nowe, la 
petite Nowe, la prairie-d’en bas, le Grand Vi- 
vier, le journel du Luminaire, la Joncquière, 
Dessous les Chemineaux, la prairie des Chanoines, 
le pré des Nismes, le pré de la Sergenterie. 


Lieux dits actuels. 
Gozée. 


Abbaye d’Alne, Baudribus, Bois Le Ratz, Cham- 
peau, Clicotia, Entre-deux-villes, Ferme de Zone, 
Fontenelle, Foubieneau, Goret, Grand-Vexart, Pe- 
tit-Vexart, Les Monts, Moulin-à-vent, Ronselle, 


Google 


Tigneux-Champs, Trieu Jados, Voie-de-messe, Folie, 
Marbisœul. 
Marbaix-la-Tour. 


Fayat, Ferme de la Pasture, château de la 
Pasture, Sacoty, Sommeville, Ferme du Faux, 
Le Champiat, L'Oripette. 


Population. 


En 1470, il y avait respectivement 102 et 48 
feux à Gozée et à Marbais. 


La population de ces communes pendant le 
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L XIXe siècle et au commencement du xxe siècle 
| rs est indiquée dans lé tableau ci-dessous : 
| n!1! —————————————————————— 
HE | | . ANNÉES GOZÉE MARBAIX. 
4 (! | 
a | il 1799 585 habitants | 277 habitants 
L'HNE : 1804 722: » | =“ 323 408 
EU à 1816 786  » 3247000 
1 | At 1826 920  » 385 ‘© 
ti! | 1830 1046  » 476  » 
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La route de Marchienne-au-Pont à Beaumont, 
construite de 1833 à 1840; la route de Gozée à Ham- 
sur-Heure, par Marbaix, construite en 1839; la 
route de Bomerée à Gozée (Bout-là-Haut), construite 
en 1839; la route de Thuin à Gozée, construite en 
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1838, par la ville de Thuin; le chemin de fer 
vicinal de Thuillies à Montigny-le-Tilleul et Char- 
leroi, mis en exploitation le 14 janvier 1805. 

Comme on le sait, 1l existait devant l’abbaye 
d’Alne, sur la Sambre, un ancien pont, dont on fit 
sauter une arche en 1794, pour empêcher le passage 
de l'ennemi. 

Au commencement de l’année 1804, le sous- 
préfet ayant ordonné aux communes de Thuin et de 
Lobbes de réfectionner ce pont, le maire de Thuin 
répondit que ces travaux incombaient aux com- 
munes de Gozée, Marbaix, Ham-sur-Heure et 
Leernes, qui y avaient un intérêt tout particulier (1). 

L'instruction de cette affaire traina en longueur, 
malgfé l'urgence, et ce ne fut que le 16 septembre 
1805 que, sur l'ordre du sous-préfet, le maire 
de Thuin mit les travaux en adjudication. Il avait 
été décidé que les communes voisines intéressées 
interviendraient dans la dépense : on voit, en effet, 
que le 2 janvier 1806, le receveur de Thuin paya à 
l'entrepreneur la somme de 500 francs, pour la 
part assignée à cette ville et que, le 18 février 
suivant, Fontaine-l'Evêque et  Ham-sur-Heure 
n'avaient pas encore soldé leur quote-part (2). 

Les ingénieurs des Ponts et Chaussées ayant 
constaté, vers 1870, que le pont menaçait ruine, on 
en fit sauter les voûtes à la dynamite, au grand 
détriment des communes voisines ; quant aux culées 
et aux piles, elles sont intactes, et si l'on en croit 


(1) J. RoMBEAU, Archires communales de Tlhuin, 4e rapport cité p p.337-338. 
(2, J. ROMBEAC. Archives communales de T'huin, 4° rapport cité p.p. 375 
et 378. 
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L'agriculture constitua toujours la principale 
ressource des habitants de Gozée et de Marbaix, 
On y récolte aujourd’hui le froment, le seigle, 
l'avoine, l'escourgeon, les féveroles, les vesces, 
les pois, le trèfle, la luzerne, le sainfoin, la 
betterave et la pomme de terre. On voit de | 
belles prairies et de bons pâturages dans les 
deux localités. On cultive aussi le tabac à Mar- 
baix. Il existe, à Gozée, une laiterie coopérative, 
une fabrique d'instruments aratoires, une bras- 
serie et quelques clouteries à Ja main; mais 
cette industrie tend à disparaître et, sous peu, 
elle ne sera plus qu'à l’état de souvenir. Il 
se trouve aussi quelques clouteries à Marbaix, 
ainsi qu’une brasserie. 

_ L'ancien moulin à eau de l'abbaye d’Alne 
fonctionne encore : il est alimenté par une déri- 
vation de la Sambre. 

Le 7 janvier 1757, aux plaids généraux tenus 
de la part du marquis de Deynze, seigneur de 
Gozée et Marbais, par le maïeur Philippe-Ale- 
xandre Pepin, la communauté accorda à Jean 
Minne l'autorisation de rechercher, sur son terri- 
toire, la terre-houille, le charbon, les pierres et 
autres minéraux, pour le terme de dix ans, 
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(1) J. ROMBEAU. Archives commuuales de Thuin, 4e rapport cité, p. 338, 
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moyennant trente écus d'Espagne, ou leur va- 
leur, à payer chaque année, outre l'obligation 
de remplir les fosses qui auraient été faites et 
de supporter tous les frais et dommages à résul- 
ter de ces travaux (1). 

Par octroi du 24 mars 1627, l'évêque de Liége 
accorda à rendage, à Edmond Jouvent, abbé d'Alne, 
seigneur engagiste de la terre et seigneurie de 
Gozée et Marbais, plusieurs ruisseaux y situés, 
avec permission d'y faire ériger des usines, moyen- 
nant un cens annuel de dix rixdallers forgés au 
pied d’'Empire (2). 

En 1787, Philippe Leroy, de Gozée, représenta 
au prince-évèque de Liége que les habitants étaient 
obligés d'envoyer moudre leurs grains à une lieue 
de distance et qu'il n'existait dans la juridiction, 
aucun ruisseau ni vivier pour alimenter un moulin 
à eau. A sa requête, et sous le gré et consen- 
tement des communautés, 1l fut autorisé, par octroi 
du 13 mars 1787, à ériger un moulin à vent 
sur un terrain lui appartenant et situé dans la 
seigneurie de Gozée et Marbais, moyennant un 
louis d’or de cens seigneurial (3). Ce moulin, 
établi entre Gozée et Marbais, à la cote d'alti- 
tude 182 de la carte militaire, est démoli depuis 
une dizaine d'années. 


‘1) Greffe scabinal de Gozée et Marbais. Liasse de pièces diverses. 
Archives de l'Etat, x Mons 


(2) Chambre des T'inances, KRe:r. n° 56k, 1619-1632, fo 338, Archires de 
l'Etat, à Liège. 

(3) Chambre des Finances. Octrois. Reg. 107K, fol, 16. Archives dé l'Etat, 
à Liége. 
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Anciennes mesures. 


, 2 4 Le pied de Gozée était la mesure usitée dans 
4 la jüridiction, ainsi que dans plusieurs localités 
voisines et autres. 

En suite de l'ordonnance du 25 février 1758 
de l'évêque de Liége, les maïeur, échevins et 
bourgmestres de Gozée et de Marbais, spéciale- 
ment assemblés, dirent et recordèrent que : 

1° la verge courante contenait 15 pieds 3/4, 
qui faisaient 157 1/2 pouces, le pied réduit à dix 
pouces ; 

2° la verge carrée contenait 496 1/8 pieds, 
faisant 49612 1/2 pouces ; 

3° le bonnier contenait 400 verges, ou 12 quartes, 
dont chacune contenait 33 1/3 verges ; 

4° le pied en fer type reposait dans le « ferme 
échevinal » depuis plusieurs siècles et que « mé- 
moire n’est au contraire »; 

5° qu'on ne connaissait pas d'usage de la verge 
grande dans la juridiction (1). | 

Le pied de Gozée, de 10 pouces, mesurait 
0M,27505. 

Le bonnier contenait 75 ares, 39 centiares, 40 mil- 
liares ; le journel 25 ares, 13 centiares, 13 milliares, 
la verge de 15 3/4 pieds, 18 centiares, 85 milliares. 

Trois journels, ou 12 quartes, formaient un 
bonnier; le bonnier contenait 133 1/3 verges carrées 
et la quarte, 33 1/3 verges carrées. 

Les mesures employées pour les grains étaient le 
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(1) Greffe scabinal de Gozée st Marbais. Liasse de 75 pièces. Archives 
de l'Etat, à Mons. 
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muid, le vasseau, le quartier et la pinte. Le muid 
valait 6 rasières, la rasière 12 vasseaux à comble, 
de 35 litres ou 15 vasseaux à la racle, de 28 litres. 


Seigneurie. — Droits seigneuriaux. 


Gozée et Marbais formaient autrefois une seigneu- 
rie qui appartenait à la mense (1) épiscopale de 
l'évêque de Liége et relevait directement de ce 
dernier. 

Cette seigneurie consistait, en 1415, en 80 journels 
de terres situés sur les coutures de Gozée, et 
4i journels sur les coutures de Marbais, en un 
vivier qui devait être « repoissonné », sous la 
surveillance du maïeur et des échevins du lieu, et 
en un bois, nommé le bois de la Delige, contenant 
100 bonniers. dans lequel nul ne pouvait aller faire 
dommage, sous peine d'une amende de « VII sols de 
vieze monnaye ». 

Les droits seigneuriaux comprenaient : 

La haute, la moyenne et la basse justice sur toute 
l'étendue de la juridiction, sauf sur la partie de 
territoire abandonnée à l’abbaye d'Alne en 1208 ; 

Les amendes et les lois ; 

Des rentes sur environ 1611 journels de terres 
massales ? et environ 291 journels de sarts. Chaque 
journel de terre massale devait annuellement 
4 1/3 tournois et un « boistial » d’épeautre, dont 
6 formaient le sctier, à payer savoir : à la mi-mai, 
un tournoi, à la Saint-Jean-Baptiste, un tournoi, à 
la Saint-Remy, 2 1/3 tournois et le « boistial » 


(1) Mense. Ensemble des revenus du prince-évèque. 
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d’épeautre. Toutefois, ceux qui devaient les jours de 
corvées sur les coutures de Gozée appartenant au 
prince-évêque, n'étaient tenus de payer que trois 
tournois l'an, sur chaque bonnier, savoir : un 
tournoi à la mi-mai, un tournoi à la Saint-Jean et le 
troisième à la Saint-Remy, avec le « boistial » 
d'épeautre. 

Chaque journel de sart devait annuellement un | 
« Namusois » à payer au jour de la Saint-Remy. | 
Ceux de Gozée et de Marbais, qui possédaient des | 
héritages et des charrues, devaient, à la Saint-Remy, | 
labourer à deux fers sur les coutures de Gozée 
appartenant au prince-évêque, dans la proportion 
d’un jour de corvée par seize journels de terre dont 
ils étaient possesseurs. L'occupant des coutures du 
prince devait faire inviter par le sergent ceux qui 
étaient astreints aux corvées, au jour et à l’heure 
fixés pour chacun d'eux. En cas d'absence, les 
défaillants encouraient l'amende de sept sols de 
« vieze monnaye » à percevoir au profit du prince- 
évêque. 

Outre ces rentes et corvées, les deux commu- 
nautés devaient payer, chaque année, au jour du 
Saint-Sacrement, aux commis du prince-évèque, 
221 chapons dont 39 (1) valant 12 tournois chacun, 
et les autres 4 tournois chacun, à la satisfaction du 
maïeur et des échevins, qui recevaient, l’un et 
l’autre, un chapon pour ce service. 

De plus, tout chef de ménage des deux com- 
munautés, devait une poule, chaque année, au 
jour de la Saint-Jean-Baptiste, aux commis du 
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prince-évêque, pour pouvoir prendre leurs aise- 
ments (1) sur les chemins et waressais, notam- 
ment pour extraire l'argile et le sable et prendre 
« peis (2) et verges » (3). 

Quant à l’abbaye d’Alne, elle devait, chaque 
année, au jour des Rois, 34 muids d'avoine et 
17 muids d'épeautre, 55 sous, 8 deniers « comur- 
gnois, » 12 chapons et 24 poules; en outre, la 
ferme de Baudribus appartenant à ladite abbaye, 
était redevable au jour Saint-Remy, chaque année, 
d'un muid et demi d’épeautre. 

Lorsque l'évêque de Liége faisait pêcher le 
grand vivier de Gozée, qui lui appartenait en 
propre, l’abbaye d’Alne devait lui prêter tous les 
engins et ustensiles nécessaires. La pêche étant 
terminée, les commis de l’évêque ou les fermiers, 
le cas échéant, invitaient les abbés d’Alne et de 
Lobbes à venir, dans les trois jours, voiturer le 
poisson. À cette fin, l’abbaye de Lobbes devait 
livrer trois chariots avec chevaux, et celle d’Alne, 
son grand « harnas » (4). A défaut de satisfaire 
à cette invitation, le dommage devait être réparé 
par les retardataires ou récalcitrants. 

L'évèque de Liége s'étant trouvé dans la né- 
cessité de se procurer des fonds, pour le bien 
public et la conservation de l'Etat, résolut d’en- 
gager certains titres et juridictions de ses anciennes 
terres et seigneurlies. 


(1) Aisements. Commodité, pâturage. 

(2) Peis, pex, pieu, épieu. bâton. 

(3) Verges, verghe, vergue, bauuette pliante en osier. 

(4) Harnas, harneix, harnois, chevaux et tout l'attirail servant à 
effectuer les voiturages. 
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Après avoir pris et obtenu le consentement du 
doyen et du chapitre de l'église cathédrale, :l 
engagea, le 18 novembre 1619 (1), à Jean Ro- 
baux, seigneur de Daussoy, les seigneuries de 
Gozée et Marbais, avec les dîmes, terres et vi- 
viers, ainsi qu'ils se contenaient, la haute, la 
moyenne et la basse juridiction, les droits sei- 
gneuriaux, appendances et dépendances, pour en 
jouir et profiter en vassal, y compris la supé- 
riorité, les biens, cens, revenus fonciers et autres, 
dont il avait été rendu compte par les receveurs 
subalternes et généraux du prince-évêque au dit 
lieu, « comme aussi l'ordinaire concours et le 
ressort juridictionnel réservé au prince. » 

Cette engagère eut lieu moyennant la somme 
de 1000 rixdallers à payer à la Chambre des 
Comptes, outre le versement annuel de ce qui 
était dû par les locataires, au jour des échéances, 
en vertu des derniers stuits et baux, pour les 
dimes, terres et viviers. 

Aux termes de l'acte, ces seigneuries devaient 
être tenues, à titre d’engagère, jusqu'au rembour- 
sement des deniers versés, ce que l'évêque se 
réservait de faire quand bon lui semblerait, sans 
que l’engagiste pût prétendre aucun droit de ré- 
fection (2), ni retenir aucune partie de viviers, 
bois ou communautés qu'il pourrait avoir acquise 
de ses sujets pendant la durée de l'engagère. 
L'engagiste devait néanmoins défendre, maintenir 


(1) Chambre des Finances. Engagéres et rédemptions. Reg. 108Kk, fol. 51. 
Archives de l'Etat, à Liége. 
(2) Réfection, réparation, rétablissement. 
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et garder en bon père de famille, les droits, 
juridictions et hauteurs des seigneuries. 

Ensuite de cette engagère, Jean Robaux (1) fut 
reconnu en qualité de seigneur de Gozée et 
Marbais, vassal du prince, par tous les officiers, 
justiciers et sujets, qui lui prêtèrent les hommages 
et le serment de fidélité et de subjection ordi- 
naires et accoutumés. 

Jean Robaux ne resta pas longtemps en pos- 
session des seigneuries de Gozée et Marbais. En 


(1) Jean Robaux, ou de Robaulx. descendait d’une famille noble. Ayant 
dérogé à la noblesse et perdu la qualité de noble, en s’adonnant avec son 
père, à l’industrie de la forgerie, il sollicita et obtint, le 24 août 1631, du roi 
Philippe IV, un diplôme de confirmation et de réhabilitation de noblesse. 
Il avait le titre d'écuyer et portait : d'azur au cherron d'or, accompagn: de trois 
chausse-trappes du méme. Cimier, une chausse-trappe d'or. embarrassée d’un 
vol d'azur et d'or, Devise : quocumque ferar erectus. 

Il était licencié es-lois, seigneur de Daussoy. de Bois-Pollard. de Streu- 
bois, de Beaurieux, de Chalon, de Val, de Javagne, haut-voué de 
Silenrieux et gouverneur des ville, terre et comté de Beaumont. 

Il parait avoir joui d’une grande considération. que lui méritaient son 
instruction, son expérience des affaires et un caractère honorable. Sa 
fortune, consistant en biens-fords, usines de forgerie et rentes, était 
considérable. Ses dernières années furent malheureuses. Dans une requête 
présentée au Conscil souverain de Hainaut par son petit-fils, Claude de 
Robaulx, on lit qu'étant intendant du prince de Chimay, « il a eu tous ses 
« biens saisis et est décédé en prison après cinq ans de détention. pour 
« s'être porté caution envers les créanciers du prince, son maître, à la 
« demande de ce dernier. » 

Cette détention est encore attestée par un acte passé « au chastel et 
prison de Mons », l'an de grâce 1652, du mois de mai, le 27e jour, et 
constatant la vente d'une rente de 625 livres, faite par Jean de Robaulx, au 
profit de Philippe de la Barre 

Jean de Robaulx mourut à Mons. le 25 février 16%5, et, ainsi que 
le mentionne le testament de sa troisième femme, Marie-Françoise de 
Preumentaux, il fut inhumé dans la chapelle du Rosaire. à Beaumont. sur 
les vitraux de laquelle sont peintes ses armes. On voit aussi les armes des 
de Robaulx et une inscription très fruste, qui semble se rapporter à Jean, 
sur une picrre encastrée dans le mur d'une maison de Beaumont, dite : 
« À Wagram ». 

(Généalogie de la famille de Robaulx. — Manuscrit de la bibliothèque de 
M. Ernotte, Directeur de la fabrique de sucre de Donstiennes.) 
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1627, Damp Edmond Jouvent, abbé d’Alne, en 
ayant offert une somme de 2000 patacons, outre 
le payement annuel, au profit de la mense épis- 
copale, au jour de l'échéance, ainsi que le por- 
taient les derniers baux, de 121 muids d'épeautre 
et 121 muids d'avoine, mesure du lieu, pour les 
dîimes, de 12 muids d’épeautre pour les terres 
et coutures de Gozée, de 100 florins pour celles 
de Marbais et de 250 florins-Brabant pour les 
viviers, la proposition fut soumise, pour être 
examinée, à la Chambre des Comptes. 

L'avis ayant été favorable, les seigneuries fu- 
rent engagées, cédées et transportées à l'abbé 
d'Alne, le 22 mars 1627, au prix indiqué dans 
sa requête, avec les terres, coutures, dimes et 
viviers, aux conditions, clauses, réserves et obli- 
gations portées par la première engagère, « sur- 
rogant » en tout et partout ce prélat et son cou- 
vent, en lieu et pläce de Jean Robaux, aux mêmes 
charges que ce dernier, et avec obligation de dé- 
nommer une personne capable pour faire les de- 
voirs et reliefs féodaux requis et accoutumés. 

Et afin que l'abbé d’Alne et son couvent, ainsi 
que leurs députés et commis, pussent paisiblement 
user, jouir et profiter de cette engagère, l'évêque 
déclara les prendre sous sa protection particulière 
et ordonna à tous ses officiers, hauts et subal- 
ternes, et à ses sujets de ne leur créer aucune 


difficulté, mais au contraire, de leur donner aide - 


« 


et assistance convenables, à leur réquisition (1). 
Le 12 mai 1627, au moyen des 2000 patacons 


(1) Chambre des Finances. Engagéres et rédemptions. Reg. 108K, fol. 125. 
Archives de l'Etat, à Liége. 
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versés par l'abbé d’Alne, on remboursa les 1000 
patacons payés en 1619 par Jean Robaux; le 
reste fut employé au rachat d’une rente de deux 
cents florins-Brabant, due par la mense épisco- 
pale, sur la recette de Waremme, à Gérard de 
Fléron, échevin de Liége. 

L'évèque Georges-Louis, ayant trouvé à propos 
de retirer des mains de l'abbé d’Alne, les terres et 
seigneuries de Gozée et Marbais, lui fit rembourser, 
en 1728, les 2000 patacons que Damp Edmond 
Jouvent avait payés en 1627. Les fonds nécessaires à 
ce remboursement furent avancés par le marquis de 
Deynze, seigneur d'Ham-sur-Heure, à qui le prince- 
évêque, par acte du 25 mai 1728, engagea et céda 
les seigneuries en question, avec les terres, coutures, 
dimes et viviers, à cette époque transformés en 
prairies, pour les tenir aux clauses, conditions et 
prix de l’engagère du 22 mars 1627, et avec faculté 
pour le prince, ses successeurs ou le chapitre 
cathédral, d'en effectuer le retrait, quand bon leur 
semblerait, en remboursant les 2000 écus au mar- 
quis de Deynze prénommé, ou à ses représentants 
ou ayants-cause (1}. 

Par acte du 16 mai 1732, le prince-évèque, à la 
demande du seigneur engagiste (2), fixa à 1150 
florins la redevance totale à payer annuellement 
par ce dernier, au lieu des 242 muids d’épeautre et 
d'avoine, des 12 muids d’épeautre, des 100 florins 
et des 250 florins qui étaient dus, aux termes des 


(1) Chambre des Finances. Engagéres et rédemptions. — Re. 109K. tol. 151. 
Archives de l'Etat, à Liege. 

12) Joseph, comte de Mérode. de Montiort et du Saint-Empire, marquis 
de Deynze. 
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engagères antérieures, respectivement pour les 
dimes, les coutures et les viviers (1). 

Le 19 mars 1763, les seigneuries de Gozée et 
Marbais furent retraites des mains du comte de 
Mérode, marquis de Deynze, moyennant le rem- 
boursement de 8250 florins-Brabant, à raison de la 
hausse de 10 liards sur chaque écu payé autrefois. 
Elles furent engagées de nouveau, le 22 mars 1763, 
par le doyen et le chapitre de la Cathédrale de 
Liége, sede vacante par la mort de l’évêque Jean- 
Théodore de Bavière, au baron de Haxhe de 
Bierset, chanoine capitulaire de la cathédrale de 
Liége, avec les dimes, coutures, viviers, droits 
seigneuriaux, la haute, la moyenne et la basse jus- 
tice, le droit de créer un officier, ainsi que les 
échevins et greffiers, lorsque les places seraient 
vacantes et, enfin, tous autres droits, appendances et 
dépendances. 

Selon l'acte d'engagère, le baron de Haxhe 
de Bierset et ses ayants-cause pourraient jouir, 
profiter et disposer des seigneuries en question, 
jusqu'au retrait que la mense épiscopale et l'Eglise 
cathédrale avaient le droit d'opérer, en tout temps, 
en remboursant la somme de 8250 florins-Bra- 
bant, que le seigneur engagiste s'engageait à verser 
entre les mains du trésorier général, outre le 
paiement annuel, au receveur de la mense épisco- 
pale, au quartier de Thuin, de 121 muids d'épeautre 
et 121 muids d'avoine, mesure du lieu, pour les 
dîimes, de 12 muids d'épeautre pour les terres et 
coutures de Gozée, de 100 florins pour celles de 
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(1) Chambre des Finances. — Reg. 89K. fol. 288-289. Archives del État, à Liège. 
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Marbais et de 250 florins pour les viviers ou prai- 
ries, le tout à l'échéance. Il fut entendu, en outre, 
que le baron de Haxhe et ses ayants-cause jouiraient 
des droits et honneurs accordés à tous les seigneurs 
engagistes, tels qu'exemption de logement, de guet, 
de garde et d'autres charges personnelles, tant pour 
eux que pour leurs censiers (1). 

Les seigneuries de Gozée et Marbais furent défini- 
tivement retraites des mains des barons de Goër, 
de Herve et de Forêt, héritiers des barons de 
Haxhe, le 27 décembre 1793, moyennant le rem- 
boursement, par le trésorier général de Harlez, 
de la somme de 8250 florins (2). 

En engageant la seigneurie de Gozée et Mar- 
bais, le prince-évèque s'était réservé le produit 
des dîmes, des terres et du vivier. Quant aux 
revenus du bois dit de la Delige, dépendant de 
cette seigneurie, aux droits seigneuriaux, etc., ils 
furent cédés au seigneur-engagiste, avec la haute, 
la moyenne et la basse justice. 

Avant les engagères, le bois de la Delige était 
mis « à rendage », de même que le vivier, les 
terres dites coutures et les dimes. 

C'est ainsi que le 17 juin 1573, ce bois con- 
tenant 1o1 bonniers et 60 verges petites, fut rendu 
par les délégués du prince, à Robert de Liége, 
demeurant à Marchienne-au-Pont, pour pouvoir 
l'exploiter, en quinze années, par tailles égales de 
6 3/4 bonniers, moyennant le prix de 15 florins 
monnaie de Brabant, pour chaque bonnier. Aux 


(1) Chambre des Finances. Engagéres et rédemfhions. Reyr. 110K, fol, 139 et 140 
Archives de l'Etat, à Licge. 

(2) Chambre des Finances. Engagéres et rédemptions. Reuw. 111Kk, tol. 167. 
Archives de l'Etat, à Licge. 
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termes du contrat, le preneur devait faire garder 


le bois par un ou plusieurs sergents assermentés 
devant la justice de Gozée, et à qui appartien- 
draient le tiers des amendes, les deux autres tiers 
revenant, par moitié, à l'officier et au preneur (1). 
A l'expiration du bail, le bois fut loué pour 
un nouveau terme de quinze ans, aux mêmes 
conditions, à François Playoul, receveur de Gozée 
et Marbais (2). | | 
Quant au vivier de Gozée, le prince-évêque, 
par lettres du 1% avril 1581, chargea le prévôt 
de la Cathédrale, Wynand de Wyngarde, de l’en- 
gager à l’abbaye d’Alne et de se mettre d’accord 
sur les conditions; mais il faut croire que les 
parties ne parvinrent pas à s'entendre, car il fut 
rendu à ferme, pour douze ans, le 6 mars 1582, 
à Robert de Liége et Giele Cruheau, moyennant 
100 florins - Brabant par an (3). Il fut ensuite 
loué successivement, en 1593, pour 18 ans, à 
Simon Playoul et Jean Marets,moyennant 70 florins- 
Brabant par an, et avec permission de le mettre 
en culture et d'en tirer le meïlleur profit (4); le 
31 janvier 1611, pour quatre ans, au même prix, au 
comte de Bellejoyeuse, seigneur de Donstienne, 
Chokier, Vaulx, Berset et Fayet (5) et, le 14 mars 


(1) Chambre des Comptes. Reg. n°0 71K, 1567-1582, fol. 122vo et 123. 
Archives de l'Etat, à Liége.” 

(2) Chambre des Comptes Reg. n° 72K, 1581-1590, fol. 361. Archives de 
l'État, à Liège. 

(3) Chambre des Comples. Reg. n° 72K, 1581-1590, fol. 36r et Conseil 
privé, reg. 33, fol. 337vo Archives de l'État, à Liège. 

(4) Chambre des Comptes. Reg. n9 73K, fol. 150. - Archives de l'Etat, à Liège: 

(5) Chambre des Comptes. Reg. n° 74K. 1603-1611. — Archives de l'Etat, 
à Liége. 
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1615, à Jean-Jacques, comte de Bellejoyeuse, pour 
6 ans (1). 


Culte. — Eglise. — Diîmes. 


La grosse et la menue dîime appartenaient à 
l’évêque de Liége, sauf celle due sur les bêtes 
vivantes qui revenait aux curés de Gozée et de 
Marbais. Ces derniers avaient aussi le droit de per- 
cevoir les dimes novales et celles des sarts, dans la 
proportion de trois cinquièmes et de deux cin- 
quièmes pour chacun. 

Le gros décimateur devait livrer les taureaux et 
les verrats en nombre suffisant pour satisfaire aux 
besoins des localités. Ces animaux étaient constitués 
banaux et pouvaient aller en cette qualité « à champs 
et à villes, sans fourfachon (2) et sans amende », et 
s'ils étaient requis par les masuyrs (3), ils devaient 
trouver un pâturage convenable dans chacune des 
deux communautés. 

Toutes les dîmes devaient être engrangées à 
Gozée et à Marbais, et non ailleurs. 

Le 15 février 1572, en la Chambre des Comptes 
de l’évêque de Liége, la grosse et la menue dime 
de Gozée et Marbaize (sic) furent concédées et 
rendues pour neuf années commençant le 1° 
mars suivant, à Jean Robert, demeurant à Ham- 
sur-Heure, moyennant la somme de 462 florins 
monnaie de Brabant, à payer chaque année, le 
jour de Saint-André et au plus tard à la Chan- 


(1) Chambre des Comptes. Reg. no 7$Kk, 1611-1619. fol 233. — Archives de 
l'Etat, à Liére. 

(2) Sans fourfachon, saus encourir de punition, impunément. 

(3) Masuyr, propriétaire d'une maison à Gozée ou à Marbais, et y habitant. 
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| deleur (1). Les mêmes diîimes furent affermées 

Re pour neuf ans, au prix annuel de 470 florins- 

E es Brabant, le 17 octobre 1587, à François Playoul, 

2% receveur de Gozée et Marbais {2) et, le 23 janvier 
1612, à François de Gozée, moyennant 242 muids, 
moitié épeautre et moitié avoine (3). 

Le 7 mars 1658, elles furent affermées pour 
trois ans, avec les coutures de Gozée et Marbais 
et le vivier de Gozée, à l'abbé d’Alne, moyen- 
nant 1000 florins-Brabant (4). 

Plus tard, on ne trouve plus de traces de ren- 
dages, les dimes ayant été concédées aux seigneurs 

_ engagistes, avec les coutures et le vivier, aux 
prix indiqués dans les actes d’engagères. | 

L'église de -Gozée, dédiée à Saint-Géry, était 
« rescripte » à douze muids d’épeautre. C'était une 
église moyenne, dont le collateur ordinaire était 
le prince-évêque de Liége. | 

Le curé recevait de ce dernier — en 1728 — pour 
supplément de portion congrue, trois cents florins- 
Brabant, qui lui étaient payés chaque année, par 
moitié, à la Noël et à la Saint-Jean. Il avait, en 
outre, pour sa quote-part, la dîime des bêtes vivantes, 
telles que cochons, agneaux, moutons, etc. Il per- 
cevait aussi un droit dit « Namusois », qui consistait 
annuellement en deux liards de chaque feu, vache 
et poulain, et quatre liards de chaque jument. 

Quand une personne mariée ou veuve mourait à 


y mile ti? 
' .. e - 


; 
: 

( 
La 
| 
P 
, 


‘ CE - Ÿ € Le 
Um Qu eye Puf eut ES EL 
L " - 


(1) Chambre des Finances. Reg. n° 71, 1567-1582, fol. 120v0. Archives 
de l'Etat, à Liége. 

(2) Chambre des Finances. Reg. n9 72. fol. 204. Archives de l'État, à Liège. 

(3) Chambre des Finances. Reg. n° 75K, fol. 28. Archives de T État, à Liège. 

(4) Chambre des Finances. Reg. no 82k, fol. 91. Archives de l'État, à Liège. 
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Gozée, ses héritiers devaient au curé, pendant un an 
et six semaines, un pain chaque semaine ; si c'était 
un Jeune garçon ou une jeune fille, on ne devait ce 
pain que pendant six mois et trois semaines. Le curé 
devait recommander la personne morte, pendant le 
temps ci-dessus. Cette redevance s'appelait le pain 
mortuaire. | 

Le curé avait encore près de quatre bonniers de 
terre à la roye (1), « petites pièces de mauvais 
terrain qui n'étaient pas de grand rapport. » [Il rece- 
vait, de plus, en anniversaires, environ cinquante 
florins, y compris la part du marguillier (2). 

Le droit de nommer et de révoquer le marguillier 
appartenait au curé. 

En 1751, le curé Thomas-François Aubinet, 
après avoir démissionné Jean-François Hainaut, 
qui avait été nommé marguillier par son prédéces- 
seur Joseph-François Robson, établit, pour le rem- 
placer, un chantre, un maitre d'école et un sonneur. 
Ces trois personnes remplirent les fonctions de 
marguillier pendant deux ans. En 1753, à la de- 
mande des habitants, le curé Aubinet nomma en 
qualité de marguillier, Démétrius Renier, prètre, 
à qui la communauté donna 24 couronnes par 
an, pour dire la première messe, comme cela 
se pratiquait antérieurement. 


(1) Roye. Roie. Se disait du partage des terres labourables d'une 
métairie, pour les ensemencer diversement et les laisser reposer En 
la plupart des lieux, on partageait les terres en trois royages : l’un 
s'ensemençait en blé-froment: l'autre en marsages, c'est-à-dire en grains 
qui se sémaient en mars, dont le principalétait l'avoine : letroisième restait 
en jachère. Un bonnier à la roye, 2,3. 4 bonniers à la roye, cela voulait 
dire trois fois autant que chacun de ces nombres, soit 3, 6, 9 ou 12 bonniers. 

(2) Etat des biens des cures et benéfices du décanat de Thuin. 1721-1728 Vol. 
in-40, relié en peau. Archives de l'Etat, à Mons. 
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Ce prêtre ayant accepté en 1757, le poste de 
. chapelain de Gosselies, la communauté de Gozée, 
sollicitée par quelques ennemis du curé, résolut 
de ne plus payer les 24 couronnes. C'est alors 
que le curé admit comme marguillier, François- 
Joseph Goret, à charge de lui représenter ses 
clefs la veille de Saint-Jean-Baptiste de chaque 
année. | 
En vertu d’une ordonnance du 22 mars 1703 
du Conseil privé, prise ensuite d'une apostille du 
10 janvier 1702 de l’archidiacre de Hainaut, 
apposée sur une requête des habitants de Gozée, 
l'évêque payait annuellement au marguillier, sur 
la grosse dîime, dix écus, argent de Brabant. 
Le marguillier recevait en outre, annuellement : 
du curé, trois écus argent courant, pour chanter 
les obits ; | | 
de la communauté, 22 florins argent courant, 
pour chanter le salut tous les jours et pour con- 
duire l'horloge du clocher ; 
des confrères du Saint-Sacrement, sept florins, 
argent courant, pour chanter la messe tous les 
jeudis de l’année, les matines, la messe et les 
vêpres pendant l’octave de la Fête-Dieu ; | 
du mambour des Trépassés, huit florins, argent 
courant, pour chanter la messe tous lés lundis, 
et un escalin le jour des morts. | 
Il était encore rétribué pour tous les services 
qu'on faisait célébrer, pour la sonnerie des cloches, 
pour l'assistance aux baptèmes, aux relevailles, 
aux mariages, aux saluts, etc. 
Il portait l’eau bénite et la pâque bénite aux 
paroissiens ; il percevait, de ce chef, pour l’eau 
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bénite, une mesure de grain, une miche ou de 
l'argent, suivant les conventions ; pour la pâque, il 
recevait ses « jamas » (1) à la fête de Pâques. 

Le curé de Gozée était logé aux frais de la com- 
munauté. En 1722, Francçois-Joseph Robson, qui 
succéda à Jean Mailly, reçut quarante écus pour 
qu'il se contentât de la maison de cure. Néanmoins, 
malgré cette convention, la communauté fit réparer, 
par moitié, quelques années après, le bûcher qui, 
plus tard, fut réuni aux écuries. 

A son arrivée à Gozée en 1750, le curé Thomas- 
François Aubinet fit constater que la maison de cure 
n'était pas habitable. La communauté lui ayant 
demandé de prendre patience, pour le motif qu’elle 
était redevable d'environ 2000 florins-Brabant, dont 
1500 aux habitants de Marbais-la-Tour (2), par suite 
d’un procès que ceux-ci avaient gagné contre elle, au 
sujet du partage des bois et biens communaux, le 
curé y consentit. 

Diverses réparations furent eflectuées pendant les 
années suivantes. En 1756, la communauté, par un 
recès (3) passé à la Cour, donna ordre à son bourg- 
mestre de faire une nouvelle toiture à la maison 
pastorale ; mais, conseillé par des ennemis du curé, 
il n’en fit rien, de sorte que les choses restèrent 
dans le même état. 

.Se trouvant dans l'impossibilité de mettre ses 
meubles à l'abri de la pluie, le curé assigna la 


(1) Famus. — Jaymas. Dons faits par les wens pieux à toutes les époques 
de l'année et particulièrement à la fête de Pâques. 

(2) La communauté est ainsi désignée, dans le registre manuscrit des 
biens de la cure de Gozée, renouvelé en 1765. 

(3) Recés, résolution. 
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— 98 — 
communauté de Gozée devant l’official de Liége, 
pour l’obliger à lui fournir un logement en rap- 
port avec son état, conformément à ce qui s'était 
toujours pratiqué. 

Le 4 novembre 1756, la communauté réunie 
s'engagea à faire effectuer, dès la bonne saison, 
toutes les réparations qui seraient reconnues né- 
cessaires par des experts nommés de part et d'autre; 
mais le moment arrivé, elle se refusa à les faire, 
sous le prétexte que les travaux indiqués étaient 
exorbitants. 

Assignée de nouveau et se voyant acculée, elle 
fit construire, sur l’emplacement de l’ancienne, 
une maison neuve que le curé trouva défectueuse 
et qu'il refusa d’habiter ; il intenta à ce sujet, 
à la communauté, un procès qui dura plusieurs 
années et se termina, à l'intervention du baron 
de Bierset, seigneur de Gozée et Marbais, par 
une transaction passée le 8 février 1765, en pré- 
sence du seigneur de Lavaux des Brassinnes, con- 
seiller privé de l’évêque de Liége, échevin de 
cette ville, du baron de Bierset précité, etc. 

Aux termes de cette transaction, la communauté 
dut payer au curé la somme de cent écus, outre 
le loyer de la maison qu'elle avait louée pour 
ce dernier, jusqu'au 1% mars suivant. De son 
côté, le curé s'était engagé à faire, dans le délai 
d'un an, toutes les modifications nécessaires à la 
nouvelle maison pastorale (1). 

L'église de Marbais était sous l'invocation de 
Saint Christophe. Elle avait pour collateur ordi- 


(1) Registre de la cure de Gozée, renouvelé en 1765. 
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naire, l'évêque de Liége, qui percevait la dîme et 
donnait annuellement au curé — en 1728 — pour 
supplément de portion congrue, la somme de cin- 
quante écus, monnaie de Liége. 

Le gros du revenu consistait en six bonniers 
de terre à la roye, outre deux bonniers et un demi- 
journel de prairie, le tout divisé en plusieurs petites 
pièces, pour chacune desquelles le curé était obligé 
de célébrer une messe annuellement. Ces terres 
et prairies pouvaient rapporter, chaque année, la 
valeur de dix muids d’épeautre Le curé possédait 
aussi une maison bâtie sur une quarte d’héritage. 
Il percevait annuellement de chaque « ménager » 
marié, savoir : de la femme, un quartier et demi 
d'avoine ; de l’homme, un quartier et demi d’épeau- 
tre, le tout lui rapportant, par an, deux muids 
d'épeautre et autant d'avoine. Il était obligé, de ce 
chef, de célébrer une messe et demie (1) par semaine. 
Il percevait, en outre, deux liards sur chaque feu, 
autant sur chaque vache et un sol sur chaque 
poulain naissant; 1l prélevait, de plus, la dîme 
sur les laines, agneaux, poulets et cochons, ce qui 
lui valait dix écus par an. Il recevait vingt florins 
par an, pour plusieurs petits anniversaires et il avait 
un étang aux poissons, dont le rapport était presque 
nul. (2) : 

Les terres et prairies qui formaient autrefois le 
revenu principal de la cure de Marbais, appar- 
tiennent aujourd'hui à la Fabrique, en vertu d’un 
acte d’envoi en possession du 22 mars 1822, du 


(1) Ou trois messes en deux semaines. 
(2) Vol. in-40, relié en peau, contenant l'Ætar des biens des cures et 
bénéfices du decanat de Thuin, 1721-1528, — Aux Archives de l Etat, à Mons. 
/ / , 
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roi Guillaume. Gérard de Groesbeck, qui fut 
prince-évêque de Liége de 1564 à 1581, les avait 
laissées à la cure, à charge de chanter et de 
célébrer des messes pour le repos de son âme 
et à son intention. 

L'église de Marbais fut réédifiée en 1684, par 
ordre de l’évêque Maximilien-Henri de Bavière, 
ainsi que le rappellent deux pierres qui furent 
encastrées en 1767, à droite de la porte d'entrée, 
dans le mur de la nouvelle tour construite à 
cette époque. La première de ces pierres porte 
l'inscription : MAX-EPUS-JUSSIT-REPRI; la se- 
conde A° 1684. Ces deux pierres ont été utilisées 
en 1894 comme vieux matériaux, de même que 
les anciennes pierres tombales, et sont aujour- 

- d’hui encastrées dans le mur du jardin de la cure. 

En 1767, le prince-évêque Charles d'Oultremont, 
en sa qualité de décimateur, fit reconstruire l'église 
de Marbais. Les documents relatifs à ces travaux, 
font une mention spéciale de la tour de l’église, 
qui fut voûtée et plafonnée, en partie, en 1769 (1). 

L'autel principal de l'église fut donné par . 
Hyacinthe-Bartholomé, baron de Haxhe, chanoine 
de l’église cathédrale de Liége, prévôt de la col- 
légiale de Saint-Pierre, seigneur de Bierset, Gozée 
et Marbais. 

Le curé Lanseval fit placer, en 1774, les deux 
confessionnaux, dont le coût fut payé au moyen 
des 20 couronnes que lui avait accordées, à titre 
de gratification, en 1773, l'évêque Charles d’Oul- 
tremont. 
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Quant à la chaire de vérité, elle fut donnée à 
l’église, en 1778, par Jean-Sébastien Le Ratz, seigneur 
de Lanthenée qui, déjà en 1770, y avait fait placer 
l'autel de Sainte-Anne, à ses frais. 

François-Charles de Velbruck, prince-évèque de 
Liége, qui avait succédé à Charles d'Oultremont, 
donna à l’église, en 1783, divers objets nécessaires à 
l'exercice du culte. La même année, il ordonna la 
reconstruction des murs de la tour de l’église. 
sur lesquels on réédifia l’ancienne flèche, qui avait 
été démontée par l'entrepreneur. (1) Le devis 
des travaux prescrivant « de faire une rigole contre 
les anciens murs de fondations, pour reconnaitre 
le sol sur lequel ils sont assis, de même que 
leur qualité, et en cas où ils ne serotent pas trouvés 
bons ou seroient assis sur un sol mauvais, ils 
seront démolis et les rigoles creusées jusqu’à ce 
qu’on trouve un terrain de bonne consistance », 
y a lieu de supposer que l'ancienne tour n'avait pas 
été construite dans de bonnes conditions. 

Les travaux furent adjugés le 10 juin 1783, savoir: 

1° La démolition et la reconstruction de la tour 
jusqu'à la flèche, 1229 florins de Liége ; 

2° La démolition de la flèche et la couverture 
de celle-ci en ardoises, 100 florins Brabant-Liége ; 

30 La construction de la charpente, 200 florins 
Brabant-Liége ; 

4° La fourniture des pierres de taille, pour la tour, 
les 100 pieds de pierres, 30 florins Brabant-Liége ; 


(1) Le devis et l'acte d'adjudication de ces travaux se trouvent aux 
Archives de l'Etat, à Liege. Chambre des Finances. Rendages et stuits. — Rey. 
n° 98K 1778-1783, 101. 324 et 325. 
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5° La façon des angles (ancres ?) et autres fers 
nécessaires, les 100 livres, 2 florins 9 patards. 

L'église bâtie en 1767, étant devenue insuffisante 
pour la population et menaçant ruine, fut recons- 


truite en 1894. Les trois autels, le banc de com- 


munion, les stalles, la chaire et les deux confession- 
naux furent exécutés dans les ateliers de l’école 
Saint-Luc, à Tournai. Tous ces objets coûtèrent 
la somme de 8ooo francs, dans le paiement de 
laquelle Mr t'Serstevens-Troye, ancien sénateur et 
ancien bourgmestre de la commune, intervint ie 
6000 francs. 

L'église actuelle possède deux cloches. La pre- 


mière pèse 2200 livres; hauteur 0"95; circonfé- 


rence supérieure 1M08, circonférence inférieure 3"62. 
Elle porte l'inscription : Restaurata 17309. P. Guil- 
lemin et F. Ganard m'ont fait. Elle est ornée, 
en outre, de deux écussons aux armes de Georges- 
Louis de Bergues, qui fut évèque de Liége de 
1724 à 1744, Savoir : coupé; au 1, de sable au 
lion d'or, parti d'or à trois pals de gueules; au 
2, de sinople à trois macles d'argent, 2 et 1. — 
L'écu, tenu par deux lions, est sommé d’un cas- 
que surmonté d’une couronne ; une tête d'animal, 
en cimier, et des hachements complètent l’écusson, 
autour duquel on lit l'inscription suivante : Georgius 
Ludovicus de Bergues D. G. Ep. et Princ. Leod: 
Dux. Bul. M. F. C. L. H. (Georges-Louis de Ber- 
gues, par la grâce de Dieu, évêque et prince de Liége, 
duc de Bouillon, marquis de Franchimont, comte 
de Looz et Hornes.) On voit aussi sur la cloche, 
un évêque avec mître, crosse et chape, la Vierge 
mère et un crucifix. La seconde cloche, qui pèse 
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1800 livres, a une hauteur de o"84, une circon- 
férence, en haut, de 1M76 et en bas, de 3m24. 
On y voit des écussons, un crucifix, des épis de 
‘froment et l'inscription ci-après : + Campana haec 
Ecclesiae Marbasianae Sumptibus...ois (1) Marte- 
leux et commutatis restaurata et Christo conse- 
crata in honorem virginis Mariae de Monte Car- 
melo sub Matthia Faulchamps, pastore et Jacobo 
+ Gonzet, consule. A° 1652. 


Liste des curés de Gozée. 


Robert Quercenty, 1582. 

Evrard Smakart, de 1584 à 1600. 

Mathias Madhourch ou Mambourg, de 1602 à 
1017. 

Jean de Chabrier, licencié en théologie, lecteur 
du monastère d’Aulne, de 1618 à 1622. — Chape- 
lain, Thierry Henvallenaux, d’Alne. 

Antoine Lebon, bachelier en théologie, fonda- 
teur de la Confrérie du Rosaire, décédé le 15 
janvier 1633 et enterré dans la chapelle du Ro- 


saire, de 1622 à 1633. — Vicaire, Nicolas Adam, 
de Barbençon, décédé le 4 février 1623, à l'âge 
de 35 ans. — Chapelains : François Rievlet et 


Nicolas Visser. Ce dernier remplit intérimaire- 

ment les fonctions de curé, jusqu'en juin 1633. 
Adam de Vierden, bachelier en théologie, nommé 

en juin 1633. — Chapelain : Hubert Dubaige. 


{A}. ois — Fois, François? Fons, Francon? 
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Simon Jacquart était curé en 1657 ; il vécut 
jusqu'en 1680. | 
Jean de Vernois, curé provisoire en 1681. 
Philippe Tombeur, né à Momalle, 1681 à 1688. 
Jean Mailly, de 1688 à 1721. Il mourut le 8 
juin 1721. -— En 1695, était chapelain, Michel 
Gailly ; en 1718, Nicolas Thomas était vicaire. 
_François-Joseph Robson, de 1722 à 1750; il 
mourut le 12 janvier 1750 (1). | 
Thomas-François Aubinet, né à Lierneux, de 
1750 à 1769. Décédé le 19 juillet 1769 (1). — Vi- 
caire en 1754, Démetrius Renier. 
Jean-Gérard Dandrimont, de 1770 au 16 dé- 
cembre 1794. — Vicaire, en 1773, Mathieu-Joseph 
Ledent. En 1776, mourut Guillaume-Joseph Gohy, 
qui ne fut vicaire que pendant 14 mois. 
Jean-François Gomrée signa comme vice-pasteur 
en 1770. 
À partir du 12 mai 1794, les malades mou- 
rurent sans sacrements et les enfants furent baptisés 
par l’accoucheuse, le curé et le vicaire ayant pris 


LI 


la fuite à l’arrivée des Français; toutefois, à 


partir du 17 juillet suivant, on administra les sa- 
crements dans la paroisse, dont les registres furent 
tenus, jusqu’en 1799, par un prêtre qu'on croit 
être Jean-François Gomrée. Ce dernier, en qualité 
de ministre du culte à Gozée, prêta, le 21 plu- 
viose an VIII, entre les mains de Bleuzé, com- 
missaire du Gouvernement à Thuin, le serment 


(1) Les pierres tombales des curés Robson et Aubinet sont encas- 
trées dans le mur intérieur de l'église, à droite et à gauche de la 
porte d'entrée. 
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exigé par l'arrêté du Consul, du 7 du mème mois. 
Il en fut de même de Pierre Deghilage et de 
Jean-Antoine Lallemand, ministres du culte, res- 
pectivement à Gozée et à Marbais. 

Le registre de la fabrique de l'église de Gozée, 
commencé en 1809, indique comme curés de cette 


paroisse : - 
Hubert Poncelet, 1828. 
Martin Loutsch. 1835. 


Jean-Baptiste Clotz, 1847. 
Jean-Baptiste Falise, 1862. 
Emmanuel Braconnier, 1877. 
Jean-Baptiste Foucart, 1881. 


Liste des curés de Marbais. 


Maître Mathieu Syzaire, recteur de l'autel St- 
Nicolas à Marbais, 1570. 

Maitre Barbier, 1504. 

Maitre Blampain, 1602. 

Mathieu Faulchamps, 1622. 

Hubert de la Garde de Dieu, vers 1689. 

Joseph de la Garde de Dieu, neveu du précé- 
dent, 1718, mort le 1° mars 1721. 

Jean-Gille Souvet, vers 1722 ; mort le 3 mai 1761. 

Thomas-François Lansival, de 1761 au 3 avril 
1791, date de sa mort. 

Jean-Antoine Lallemand, d'avril 1791 au 4 fé- 
vrier 1809, date de sa mort. 

Elisée-Joseph Bertinchamps, né en 1749. du 
ie mars 1809 jusqu'à sa mort, arrivée le 18 
janvier -1834. 
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Clément-Dieudonné André, du 1% avril 1834 
jusqu'au 12 octobre 1848, date de sa mort. 

Henri-Michel-Victor Saint-Omer, de la fin de 
décembre 1848 jusqu'à sa mort, 5 octobre 1859. 

Charles-Louis Dufour, du 1° novembre 1859 
au 4 mars 1870. [ 

Hippolyte-Fortuné-Joseph Fiévet, depuis le 29 
septembre 1879 jusqu'au 31 juillet 1905. 

Le curé actuel est M. Carlier, entré en fonctions 
le 31 juillet 1905. 


Ermitage. 


On a vu ci-devant qu'après l'acquisition des 
héritages du village d’Alne et le partage des bois 
en 1208, les moines s'approprièrent une chapelle 
dédiée à Saint-Pierre et un manoir y attenant, 
qui dépendaient de la paroisse de Gozée et que 
le curé de ce lieu revendiqua. 

Cette chapelle était située dans la partie du 
bois de la Malaigne attribué aux habitants de 
Gozée, mais, par un acte de 1210 de l'évêque 
de Liége, elle fut dévolue aux religieux, avec le 
terrain non boisé qui l’entourait. 

Un ermitage a existé dans ces parages ; il était 
situé à environ deux kilomètres du monastère, à 
proximité de la limite des parties du bois de la 
Malaigne, appartenant respectivement à la com- 
munauté de Gozée et à l’abbaye, et entre le ruisseau 


dit de l’Ermitage et le chemin d'exploitation qui 


descend du bois Le Ratz vers le monastère, à 
travers les bois de l’abbaye. | 
La carte de Ferraris renseignant une construc- 


tion en cet endroit, sous le nom d'Ermitage- 
Saint-Pierre, il ne paraît pas douteux que l’ermitage 
d'Alne ait remplacé, sous le même vocable, l’an- 
cienne chapelle Saint-Pierre et le manoir voisin. 

Un auteur a émis des doutes à ce sujet, mais 
il semble qu'il ait ignoré l'existence de l'ancienne 
chapelle Saint-Pierre et les démêlés auxquels elle 
donna lieu au commencement du xiie siècle 
entre l’abbaye et le curé de Gozée. Il va de 
soi, en effet, que s'il avait eu connaissance de 
ces faits, son attention aurait été attirée spéciale- 
ment sur le nom attribué par la carte précitée 
à l’ermitage d’Alne et, au lieu de se borner à 
voir et à signaler une erreur, il aurait pu, en 
utilisant ses connaissances locales, se livrer à des 
investigations qui, probablement, l’auraient amené 
à reconnaître qu'il y avait identité entre l’empla- 
cement de l’ancienne chapelle Saint-Pierre et du 
manoir voisin et celui de l’ermitage d’Alne. 

Les doutes dont il s'agit ont été inspirés par 
une lettre du 1% octobre 1626, par laquelle 
Ferdinand de Bavière, évêque de Liége, accorda 
à l’abbé d'Alne l'autorisation de reconstruire l’er- 
mitage appelé l'Ermitage d’Alne, bâti environ 
quatre siècles auparavant dans les bois avoisi- 
nant l’abbaye. 

Cette pièce ne fait pas allusion, il est vrai, au 
culte de Saint-Pierre, mais elle nous reporte au 
commencement du XIIIe siècle, précisément à 
l’époque du procès pendant entre l’abbaye et le 
curé de Gozée, au sujet de l’ancienne chapelle, 
et elle établit, semble-t-il, que celle-ci fut recons- 
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truite par les “moines, peu de temps après sa 
démolition, comme l'avait demandé le curé. 

Quoi qu'il en soit, il résulte de la requête de 
l'abbé d’Alne, qui donna lieu à la lettre préci- 
tée du 1°" octobre 1626, que les moines avaient 
autrefois l'habitude de se rendre à l’ermitage 
pour y honorer la Sainte-Vierge et que par suite 
de l'état de délabrement dans lequel ce petit 
sanctuaire se trouvait alors, toute cérémonie 
religieuse y avait été interdite. 

Il se peut que l'habitant de l’ermitage ait été, 
à une certaine époque, un religieux de l’abbaye; 
toutefois, au XVIIIe siècle, ce n'était plus qu'un 
laïque chargé de la garde de la chapelle et sou- 
mis à l'abbé, sous la direction du curé de la 
basse-cour , c'est-à-dire du moine qui desservait 
la chapelle de la domesticité du monastère. 

C'était donc un ermitage annexe du monastère, 
qui dépendait uniquement de l'abbé et non de 
la congrégation diocésaine des ermites de l’Entre- 
Sambre-et-Meuse (1). 


Château de la Pasture. 


Le château de la Pasture est situé à Marbaix- 
la-Tour, dans un parc avec pièce d'eau. ‘Il fut 
reconstruit, tel qu'on le voit aujourd’hui, en 
1863, par Louis Troye, et il ne reste de l'an- 
cienne maison qu'une façade à laquelle on 
a ajouté tout un bâtiment moderne. 

C'était, autrefois, une maison forte, entourée de 


(1) L'abbé G. Boulmont. — Nos anciens ermitages, pp. 78 et suivantes: 
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fossés, aujourd'hui comblés, et défendue par plu- 
sieurs tours dont une seule a été conservée (1). 
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Sur la fin du XVIe siècle, la maison et la 
cense de la Pasture, bien que se joignant, for- 


(1) Six des canons qui garnissaient les meurtrières des tours furent 
envoyés à Charleroi, à l’occasion de la réception du premier consul 
en cette ville, le 26 juillet 1803. 

(ROMBEAU. — Archives communales de Thuin. — 4° rapport, p. ?. 326 et 


396). 
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maient deux biens distincts. On voit, à ce sujet, 

que le 7 mai 1594, Jean Le Ratz, fils de 

1 Simon, vendit à Pierre Jacquet, maïeur de Rance, 

4 une maison située au lieu dit Blanc Caillou, autre- 
ment la Pasture, tenant au chemin du seigneur 
et, dans un document du 2 février 1611, il est 
question du grand jardin et d'aucune terre acquis des 
hoirs Jean Le Ratz, par Simon Maret, trésorier 
général du prince-évêque qui, le 10 juin 1620, ven- 
dit à son neveu, Sébastien Mengald, pour la 
somme de 6.000 florins, la cense de la Pasture. 

On peut croire que la Pasture a été fortifiée 
par le chevalier Jean Le HRatz, seigneur de 
Lanthenée et de Saint-Pierre-Broigne (1), muni- 
tionnaire de S. M. catholique à Namur, qui l’a- 
vait achetée, le 6 juillet 1661, à Sébastien Men- 
gald, son beau-père, moyennant 1.065 florins. 

: La famille Le Ratz de Lanthenée portait 
écartelé : aux 1 et 4, de sable à la croix d'or; 
aux 2 et 3, de gueules au lion rempant d'argent; 
l’'écu surmonté d’un heaume orné d’un bourrelet 
or et sable ; cimier, une tête de bœuf accolée 
de sable, accornée d’or (2). 
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(1) Ces seigneuries, qui relevaient de la cour féodale de Villers-Pot- 
terie, consistaient chacune en une cour de justice jugeante à Gerpin- 
nes, en 23 setiers, une quarte et demie d avoine, en quatre florins, 4 
sols, 9 deniers de cens en argent, et en un bois, nommé le Bois 
Thomas, contenant environ dix-sept bonniers, situé entre Gerpinunes 
et Fromignies. D'après un cartulaire de la terre et seigneurie de Vil- 
lers-Potterie, la seigneurie de Lanthenée s'appelait de Lantignies, en 
1425, et appartenait à Robert, fils bâtard de Mer Robert de Namur. 
(Cour féodale de Villers-Potterie aux Archives de l'Etat, à Mons, et 
Manuscrits de Lefort, 3e partie, aux Archives de l'Etat, à Liège.) 

(2) On voyait ce blason sur la pierre tumulaire de Philippe Le 
Ratz, doyen du chapitre de Thuin, qui mourut le 20 juillet 1596, et 
fut inhumé dans le chœur de la collégiale de Saint-Théodard, Devise: 
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D'après la tradition, elle serait un rameau de 
l'antique famille allemande de Raetz de Frentz, dont 
plusieurs membres occupèrent des grades élevés 
dans l’armée, ainsi que dans l’administration et 
le gouvernement de diverses villes; d'autres fu- 
rent conseillers du duc de Juliers, conseillers- 
chambellans des princes-palatins, chanoines nobles 
de la cathédrale de Liége, aux XVI° et XVIIe 
siècles, sans compter plusieurs religieuses à Borcette 
ou en allemand Burtscheid, lez-Aix-la-Chapelle ; 
un autre, enfin, du nom de Jean, fut recu che- 
valier de l'Ordre teutonique, au bailliage des Vieux- 
Joncs, le 2 octobre 1607, et devint commandeur 
de Vucht etde Gruytrode (1). 

Aucun document ne permet d'établir cette filia- 
tion, mais il y a lieu de remarquer que l'on 
retrouve les armes de l’ancienne famille : de sable 
à la croix d'or, dans le blason écartelé des Le Ratz 
de Lanthenée, ainsi que le cimier, consistant en 
une tête de bœuf accolée de sable, accornée d'or (1). 

Quoi qu'il en soit, la famille Le Ratz de Lanthe- 
née descendait de maîtres de forges qui, tout en 
vivant en gens nobles, exercèrent leur industrie 
dans l'Entre-Sambre-et-Meuse dès le commence- 
ment du XVIe siècle; mais comme elle s’éteignit 
en. 1778, c'est à peine si le nom en est parvenu 
jusqu'à nous, malgré la notoriété dont elle jouit, 


Usus ratione ratus. On le voyait aussi sur une verrière de l'église de 
Ham-sur-Heure. 
(1) Recueils généalogiques de Lefort, -- rt partie reg. XIIT, fol. 45, 46. 


XIX fol. 83, et supplément tol. 508, 584, aux Archives de l'Etat à Liége, 
et certificat armorié de Lefort, du 3 octobre 1713, conservé au château de 
la Pasture. 
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pendant les XVIIe et XVIIIe siècles, dans le clergé, 
l'armée, la magistrature, l'administration des recettes 
et même dans le monde savant. 

Jean Le Ratz, qui acquit la cense de la Pas- 
ture en 1661, avait épousé, le 12 juillet 1651, 


Jeanne Mengald, fille de Sébastien Mengald, rece- 


veur du prince-évêque au quartier d’Entre-Sam- 
bre-et- Meuse. Il était fils de Jean Le Ratz, maïeur 
d'Ham-sur-Heure et receveur de la cour féodale 
du baron de Mérode, et de Jeanne Polchet, petit- 
fils de Jean Le Ratz, seigneur de Cour-sur-Heure, 
et de Marie de Faing, dite de Wetz, dame d’Erme- 
ton-sur-Biert, et arrière petit-fils de Simon Le Ratz, 
maître de forges à Ham-sur-Heure, et de Jeanne 
Mayolet. 

Simon Le Ratz était fils de Jean Le Ratz, maître 
de forges, et de Catherine-Hélène de Grandrieux, 
et petit-fils de Piérart Le Ratz, aussi maître de 
forges, le plus ancien ascendant de la famille, 
dont l'existence est bien établie. 

Après Jean Le Ratz-Mengald, la Pasture appartnt 
à son fils Sébastien-[gnace Le Ratz, seigneur de 
Lanthenée, et de Saint-Pierre-Broigne qui naquit 
à Namur le 31 juillet 1652. Il entra au service 
de S. M. catholique en 1673, fut alfer, passa par 
tous les grades, assista à la bataille de Seneffe, 
le 11 août 1674, et fut nommé capitaine d'infanterie 
wallonne, le 9 janvier 1676. Ayant quitté le 


service militaire, 11 épousa, le 2 janvier 1678, 


Marguerite-Joseph Cornet, de Thuin. 
De 1679 à 1684, il fut député plusieurs fois par 
le magistat de Thuin, pour aller traiter avec le 
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La Ferme de Marbisœul à Gozée. 
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prince-évêque et pour assister à la journée d'Etat 
à Liége. 

Le 5 mai 1684, il fut nommé trésorier de la 
ville de Thuin par le prince-évêque de Liége, 
agissant en vertu de son autorité principale. 

Il était d'une grande probité; il rendait exac- 
tement ses comptes, à l'entière satisfaction du 
public (1) et il jouissait de l'estime et de la con- 
sidération de ses concitoyens. 

En janvier 1689, il fut député par le magistrat 
de Thuin, pour aller féliciter le successeur de 
l'évêque Maximilien-Henri et solliciter son inter- 
vention à Bruxelles, à l'effet d’ obtenir l'abolition 
de certains droits. 

Dans un édit ou ordonnance du 10 avril 1693, 
le marquis de Boufflers, maréchal de France, le 
qualifie de bailli de Thuin et défend à toutes 
ses troupes de rien enlever qui lui appartienne. 

Le marquis, plus tard duc d’Antin, M. de 
Bessières et M. de Ximenès l'avaient aussi en 
grande estime, ainsi qu'en témoignent leurs corres- 
pondances et les éloges qu'ils font de sa valeur, 
de sa loyauté et de sa courtoisie. 

L'influence qu'il avait acquise profita à la 
ville de Thuin et les bourgeois lui durent, en 
partie, les ménagements que l’on eut pour eux, 
en plusieurs occasions, pendant la guerre. 

Néanmoins, il avait à Thuin des ennemis, ou 
plutôt des envieux, qui n'avaient pas su oublier 


(11 Attestation des bouremestre et conseil de Thuin, du 14 novem- 
bre 1694. Conseil privé. Dépèches, Reg. 37-1691 à 1709, tol. 150 r0. Aux 
Archives de l'Etat à Licve, 
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1 | les circonstances dans lesquelles, en 1684, il avait 
| été nommé trésorier, et c'est vraisemblablement 
D: pour ce motif qu'il alla habiter Namur, sa ville 
= natale, où, le 18 septembre 1703, il releva la 
F bourgeoisie, prêta serment et paya les droits. 

À cette époque, Sébastien-Ignace Le Ratz cu- 
mulait ses fonctions de trésorier de la ville de 
Thuin avec celles de receveur des contributions 
et des passeports à Namur, où il habitait devant 
les Carmes (1). | 

Le 19 novembre 1714, 1l obtint, de l’empe- 
reur Charles VI, la reconnaissance de noblesse et la 
dignité de chevalier du Saint-Empire romain (2). 
Il mourut à Namur le 30 mars 1716 (3). 

Par un acte notarié du 15 septembre 1700, 
Sébastien-Ignace Le Ratz avait cédé la Pasture 
à son fils aîné Jean-François Le Ratz, chevalier, 
capitaine au régiment d'infanterie allemande de 
Zurlauben. Un frère de celui-ci, Marc-Antoine 
Le Ratz, né en 1682 et décédé en 1720, succéda 
à son père, le 15 juin 1715, à la recette de la 
ville de Thuin (4). | 

Jean-François Le Ratz épousa, en 1707, Ma- 
rie-Joseph Lambillon, née à Namur, fille de. 
Pierre-François Lambillon, receveur des exploits 
du Conseil de Namur, seigneur d’Assolville (d’As- 
surville ou de Surville) et de la Bawette (5). 
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(1) Manuscrits de Lefort, — 3e partie. — Aux Archives de l'État, à 
Liège. 
(2) Idem. 
(3) Date incertaine. Il se peut que ce soit le 30 janvier 1716. 
(4) ROMBEAU. — Archives communales de Thuin, 17 rapport, p. 15. À 
(5) Le fief d'Assolville — nommé aussi d'Assurville ou de Surville 
— et celui de la Bawette étaient situés à Aische-en-Refail et dépen- 
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Il résida presque toute sa vie à la Pasture, 
dans la plus grande simplicité, se consacrant à 
l'éducation de ses deux fils, pour laquelle il fit 
de réels sacrifices, et à l'étude des sciences 
exactes. | 


Bien que le château de la Pasture ne fût 


éloigné que de 500 mètres de l'église paroissiale 
de Marbais, Jean-François Le Ratz sollicita et 
obtint successivement en 1709, 1719 et 1730, des 
grands-vicaires de [Liége, l'autorisation de faire 
célébrer la messe dans sa chapelle, par suite du 
mauvais état des chemins qui, en 1730, « étoient 
plutôt des marais ou boulants sur lesquels on 
plaçoit des rotons ou billes de bois et parfois 
des fagots pour pouvoir y passer » (1). Cette 
autorisation fut renouvelée, en 1759 et en 1762, 
par le grand-vicaire de Liége et, en 18o1, par 
Mer Hirn, évêque de Tournai. La chapelle. dont 
il s’agit existe encore aujourd'hui. 

Le 17 janvier 1756, la Pasture devint la pro- 
priété du chevalier Jean-François-Sébastien Le 
Ratz, seigneur de Lanthenée et de Saint-Pierre- 
Broigne, fils ainé de Jean-François Le Ratz. 

Divers ouvrages ont fait mention successive- 
ment d’un mathématicien, gentilhomme  lié- 
geois, nommé Le Ratz de Lanthenée, né au 
commencement du XVIIIe siècle et mort vers 


1770 (2). 


daient de la cour féodale de Walhain relevant de la cour féodale de 
Brabant. 

(1) Requête présentée le 14 novembre 1730, par Jean-François Le 
Ratz, chevalier. au grand-vicaire du diocèse de Lière. 

(2) Le Yournal de Treévoux, mai 1739: — La France litteraire ou es 
Beaux-Arts, 1756, p. 135; — DEeLvEnNNEe. Biographie du royaume des 
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La Biographie nationale lui a aussi consacré 
deux colonnes en 1890-1891, mais l’auteur de 
l'article s'est borné à reproduire ce qui avait 
été publié avant lui, n'ayant pu, dit-il, trouver 
aucun renseignement. 

Plus heureux que lui, j'ai pu, grâce aux renseigne- 
‘ments puisés dans les archives du château de la 
Pasture, identifier ce personnage qui n'était au- 
tre que Jean-François-Sébastien Le Ratz, sei- 
gneur de Lanthenée et de Saint-Pierre-Broigne, 
cité plus haut, né à Thuin, baptisé dans l'église 
collégiale de cette ville le 24 novembre 1708. 

Il fit ses études à Paris, où il fut envoyé en 
1729, avec son frère cadet Jean-Théodore-Ber- 
nard Le Ratz. 

D'après la Biographie universelle et la Biogra- 
phie nationale, il publia à Paris, à partir de 
1738, plusieurs ouvrages dont le plus important 
est intitulé : Æléments de géométrie ou principes 
de la mesure de l'étendue expliqués par démons- 
trations, la plupart nouvelles, et surtout sans le 
secours des proportions. 

Il cultiva les sciences physiques et mathémati- 
ques dont son père lui avait inspiré le goût et 
si, d’après la Biographie universelle, ancienne et 
moderne, il eut plus de zèle que de succès, on 
doit néanmoins admettre qu'il jouit d’une cer- 
taine notoriété, due à ses travaux et à ses méri- 
tes, car il devint lieutenant-colonel d'infanterie, 


Pays-Bas, 1829, t. II, p. 286; — DE BECDELIÈVRE. Biographie liègeoise, 
1836-1837, t. II, p. 400 et 401; — HOEFER. Nouvelle biographie générale 
1862, t. XXIX, col. 495-496; — Biographie universelle (MicHAUD). añcienne 
st moderne, t. XXIII, p. 215. 
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près de Christian IT (1), prince palatin, duc de 
Deux-Ponts qui, en 1746, le chargea du soin de 
ses affaires à Paris. En 1752, il fut nommé lieu- 
ten2nt-colonel attaché au prince Frédéric de 
Deux-Ponts, et, à partir de cette époque, il ré- 
sida alternativement à Strasbourg, où était son 
régiment, et à Paris. 

Rentré à la Pasture vers 1770, 1l y épousa, 
le 31 octobre 1772, Élisabeth de Goïx, dont il 
n'eut pas d'enfant. 

A sa mort, survenue Île 29 septembre 1778, le 
château de la Pasture, qui était un bien main- 
ferme, passa à son plus proche parent, messire 
Antoine-Joseph Brogniez, chevalier, ancien bourg- 
mestre de Thuin, époux d’Anne-Florence Le 
Rond. 

Antoine-Joseph Brogniez légua la Pasture à sa 
fille, Anne-Florence, mariée le 5 septembre 
1770 à Pierre-Louis-Alexandre-Ghislain du Wooz, 
seigneur de Lisbonne, bailli de Pesches, second 
fils de Louis-Ferdinand du Wooz, bailly de 
Pesches, qui devint seigneur de Lisbonne par 
son mariage à Mariembourg, le 18 mars 1747, 
avec Françoise-Henriette-Josèphe Baillet. 

Pierre-Louis-Alexandre-Ghislain du Wooz rem- 


(1) Christian II. né le 6 septembre 1721, mourut sans alliance le 5 
novembre 1775, des suites d'un accident de voiture. Il eut pour suc- 
cesseur son neveu, Charles-Auguste-Chrétien, fils aîné de son trère 
Frédéric de Deux-Ponts et de Marie: Françoise de Sulzbach. Charles- 
Auguste-Chrétien étant mort le 1°r février 1795, son frère Maximilien- 
Joseph lui succéda dans le duché de Deux-Ponts. Ce dernier devint 
électeur de Bavière le 16 février 1799 et prit le titre de roi de Ba 
viére le 26 dérembre 1805. {L'art de irifier les dates, t. XV, p. 373 
et 379et XVI, p. 143, ef Mémoires de la baronne d'Oberkirch). 
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Son fils, Louis-Joseph-Ghislain du Wooz, né à 
Pesches le 19 octobre 1786, hérita du château de 
la Pasture. Il servit sous Napoléon Ier, dans la 
garde d'honneur, et fut décoré de la Légion 
d'honneur sur le champ de bataille de Leipzig, 
où il avait été blessé. Il fut bourgmestre de 
Marbais jusqu'en 1861 et mourut célibataire, à la 
Pasture, le 29 octobre 1862. ; 

Il laissa la Pasture à son neveu Louis Troye, 
fils de sa sœur Isabelle-Charlotte-Françoise-Ghis- 
laine du Wooz, qui avait épousé, le 3 juillet 
1803, dans la chapelle du château, Charles-Sta- 
nislas Troye, alors sous-préfet de l’arrondisse- 

: ment de Charleroi. Cette union fut bénie par 
Ma Hirn, évêque de Tournai. 

Louis Troye, qui épousa Zoé Drion, fut gou- 
verneur du Hainaut de 1849 à 1870. Il fit, 
comme nous l'avons vu, reconstruire en 1863, le 
château de la Pasture, qui appartient, aujour- 
d’hui, à M. Jean t'Serstevens-Troye, son gen- 
dre, ancien sénateur, ancien bourgmestre de 
Marbais et ancien président de la Société paléon- 
tologique et archéologique de Charleroi (1). 
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4 | plit diverses fonctions à Thuin pendant la pé- 
| | | 5 | riode républicaine, fut nommé membre des États 
# : _ provinciaux le 2 mai 1818 et mourut le 14 juil- 
5% let 1819. | 
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(1) M. t'Serstevens-Troye, sa fille, Mme Léon Gendebien, de Thuin, et M. 
l'abbé Nimal, archiviste de la ville de Thuin, m'ont puissamment 
aidé dans mes recherches en me fournissant de précieux renseigne- 
ments sur la famille Le Ratz, ainsi que sur les communes de Gozée 
et de Marbais. Je me fais un devoir de leur témoigner publiquement 
ici ma gratitude et ma reconnaissance. 
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Figure 


Faits historiques. 


Le Figaro a publié sur le passage de Napo- 
léon 1° à Marbaix-la-Tour, en 1815, un article 
qui a été reproduit sous le titre : « Les Belges 
sous le premier Empire », dans le journal « Le 
XX°e Siècle » du 20 juillet 1904. 

Déjà, en 1896, M. t'Serstevens-Troye avait re- 
cueilli des renseignements qui ne laissent aucun 
doute sur cet événement. Il avait entendu, no- 
tamment, plusieurs anciens habitants de la loca- 
lité, qui avaient assisté à ce passage, ainsi que 
le sieur Demanet, fils de l’occupant de la mai- 
son près de laquelle l’empereur s'arrêta pendant 
environ une heure. 

Cette maison, habitée partiellement aujourd’hui 
par Demanet, fils, est située au lieu dit « Les 
quatre chemins », où se croisent le pavé 
d'Ham-sur-Heure à Marbaix et les chemins du 
Faux et de la Fostrée. 

D'après la mère de Demanet, Napoléon, ve- 
nant du côté de Marbais, fit halte près de sa 
demeure, vers neuf heures du matin, et s’assit 
devant un bâtiment construit à l'angle du pavé 
d'Ham-sur-Heure et du chemin du Faux, sur 
une chaise empruntée chez elle, les coudes ap- 
puyés sur le dossier, 1e siège entre les jambes, 
comme plusieurs statuettes nous le représentent. 
Des soldats ayant voulu enlever quelques fagots 
qui lui appartenaient, elle leur adressa des obser- 
vations, mais elle se tut quand elle sut que 
c'était pour l'empereur qui désirait se réchauffer. 

Pendant l'arrêt qu'il fit en cet endroit, Napo 
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léon prit quelques œufs frais sans quitter sa 


chaise ; après quoi, il se dirigea vers les mai- 


sons Lauvaux et Demoulin, par le chemin 
d'Ham-sur-Heure, pour rejoindre, aux « Trois 
Chênes », le gros de l’armée qui marchait vers 
Charleroi, en suivant le grand chemin de Beau- 
mont à Charleroi, limitant les territoires de 
Marbaix-la-Tour et d'Ham-sur-Heure. 

Les anciens, interrogés par M. t'Serstevens, se 
rappelaient le feu de fagots et le départ de l’em- 
pereur dans la direction du chemin de Beau- 
mont. Un sieur Pouleur, né en 1806, dont les 
parents habitaient Marbaix-la-Tour, se trouvait 
à Thuillies le jour du passage de Napoléon ; il 
suivit l'empereur qui, en passant par Marbisoeul, 
arriva à Marbaix, vers neuf heures du matin. 

Tous ont été d'accord pour déclarer que l’'Em- 
pereur remarqua le château de la Pasture et 
qu'ayant appris par l’un d'eux, qu'un ex-officier, 
nommé Louis-Joseph du Wooz de Lisbonne, y 
habitait, il le fit appeler. | 

Ce dernier qui, étant lieutenant en 1 au 1« 
régiment des gardes d'honneur, avait été blessé 
à Leipzig et décoré de la Légion d'honneur sur 
le champ de bataille, se rendit immédiatement 
à cet appel. Se rappelant les services rendus par 
ce jeune officier, dont le régiment avait été li- . 
cencié le 11 mai 1814, l'empereur l’engagea 
vivement à rejoindre l’armée. Il promit de se 
rendre au désir de Napoléon, mais, malgré | 
tout l’empressement qu'il apporta dans ses 
préparatifs de départ, il ne put se mettre en 
route que le lendemain et, guidé par le bruit 
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du canon, il approchait du champ de bataille, 
lorsqu'il apprit la défaite complète de l'armée 
française à Waterloo. 

C'est vraisemblablement le jour de son passage 
à Marbaix-la-Tour, que Napoléon pénétra dans 
le jardin du curé de Jamioulx, pour assister au 
défilé de l'armée, et qu'appréciant la valeur de 
ce prêtre, il lui exprima son étonnement de le 
trouver dans une si humble position et conçut 
l'idée d’en faire un évêque. La chute de l'Em- 
pereur ne lui permit pas de donner suite à son 
projet et ne laissa au pauvre curé que l'honneur 
et le souvenir d’avoir été remarqué par ce 
grand génie qui, on le sait, savait apprécier et 
juger les hommes. 


* 
 * 


En 1785, un jeune homme de Gozée, nommé 
Verdbois Charles-Louis-Alexandre-Ferdinand, fut 
proclamé primus de l'Université de Louvain. 

On sait que chaque année, avant les vacances, 
les étudiants des quatre pédagogies de l'Univer- 
sité concouraient entre eux, par écrit, sur tou- 
tes les matières qui avaient été enseignées pen- 
dant les deux années de philosophie. Les neuf 
premiers, après un nouveau concours double, 
étaient classés en trois lignes composées chacune 
de trois étudiants. Ceux de la première ligne 
prenaient ensuite part à un concours général 
double, comprenant toutes les matières. Le pre- 
mier de cette épreuve était proclamé primus en 
philosophie, ce qui était considéré comme la 
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plus haute distinction à laquelle il fût possible 
de parvenir (1). 

Verdbois naquit en mai 1767. Il était fils de 
Jean-Georges Verdbois, bailli de l’abbaye d’Alne 
et receveur des comtes de Mérode, et de Marie- 
Catherine de Sirre. Il quitta son lieu natal, — 
sur lequel on n'est pas bien fixé, — pour sui- 
vre ses parents qui vinrent habiter Gozée, et dont 
la maison est encore connue aujourd'hui. Les 
habitants de ce village dans lequel il avait été 
élevé, furent honorés des succès qu'il obtint à 
l'Université de Louvain et ils lui firent une bril- 
lante ovation, avec le concours de l’abbaye d’Alne 
et de plusieurs corporations religieuses. Malheu- 
reusement, malgré les recherches qui ont été 
effectuées, on n'a pu, jusqu'ici, retrouver la re- 
lation de cette réception et des fêtes qui la sui- 
virent. | 

Se trouvant à Mons, quelques jours après sa 
réception, Verdbois sollicita la protection des 
députés des États de Hainaut, en faisant valoir 
qu'il était né à Solre-sur-Sambre et avait fait 
ses humanités à Chimay. 

Une gratification de 560 livres lui ayant été accor- 
dée par résolution des États, en date du 7 septem- 
bre 1785, ainsi qu'il résulte d’une annotation 
portée sur sa requête (2), il ne peut plus, sem- 
ble-t1l, exister de doute au sujet du lieu de sa 
naissance. Il est à remarquer, en eflet, que cette 
faveur ne lui aurait pas été accordée par les 


—_————— 


(1) Annuaire de l'Université de Louvain de 1847, p. 161 et suivantes. 
(2) Registre n° 943 des États de Hainaut.— Instruction publique.— Aux 
Archives de l'Etat, à Mons. 
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États, s'il était né à Ham-sur-Heure, pays de 
Liége, comme certains indices ont porté à le croire, 
et que si sa mère était originaire de cette localité, 
elle a pu, avant de se fixer à Gozée, habiter Solre- 
sur-Sambre où la famille de Mérode, dont son 
mari était le receveur, possédait un château. 

Verdbois fut nommé professeur de philosophie 
à l’Université de Louvain ; il y étudiait le droit, 
tout en donnant ses cours, lorsqu'il dut quitter 
cette ville à cause des événements politiques, 
après deux ans de résidence ; en 1789, il passa 
ses licences en droit à l’Université de Reims. 

Il était donc docteur en droit depuis six ans 
et 1l habitait Gozée, lorsque le 3 mars 1795, la 
municipalité de Thuin le désigna, — à défaut 
d'autres, sans doute, et pour composer la liste 
qui lui était demandée, — comme apte à entrer 
dans l’une des écoles normales créées par arrêté 
du 30 novembre 1794 de la convention natio- 
nale, afin de former des instituteurs ayant les 
connaissances voulues pour répandre les bien- 
faits de l'instruction en Belgique (1). Il ne jouit 
pas de cette faveur, mais 1l vint se fixer à 
Liége, où 1l exerça, avec distinction, les fonc- 
tions d'avocat. Il mourut le 21 mai 1847, à 
Bouvignes, près de Dinant, où 1l s'était retiré (2). 


Impositions. 


Gozée et Marbais furent imposés, en 1470, 


(1) J. RoMBEAU. — Archives communales de Thuin. — 3e rapport cité, p. 
173. 
(2) Gazette de Liège du 27 mai 1847. 
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respectivement à 45 livres, 14 sous pour 162 
feux et à 21 livres, 12 sous pour 48 feux (1). 

Le prince-évêque faisait contribuer les habi- 
tant aux impôts, proportionnellement à leurs 
moyens et à leurs facultés. De plus, les commu- 
nautés qui avaient des charges à payer, pou- 
vaient établir des impositions, moyennant l’auto- 
risation du prince. Les charges réelles étaient 
réparties, pour deux tiers, sur les fonds, sans 
aucune distinction, ni exemption; l'autre tiers 
était établi sur les moyens personnels, tels que 
le commerce de bière, le bétail, le trafic, la 
consommation, etc. Les aflorains (2), propriétai- 
res, qui n'avaient pas de fermiers dans la loca- 
lité, n'étaient imposés que pour les deux tiers de 
la taille établie sur les fonds; à cet eflet, leur 
inscription à la matricule n'avait lieu que dans 
la proportion de deux bonniers ou de deux 
journels pour trois. 

La taille était une somme fixe que l’on payait, 
par bonnier, d’après le revenu et la nature du 
fonds imposé. Comme dans le Hainaut, où les 
biens-fonds étaient imposés d’après les cahiers 
des vingtièmes formés en 1604, et où le 
montant de J'impôt pouvait varier d'une 
année à l'autre, le nombre de tailles à percevoir 
dépendait de l'importance de la somme à recou- 
vrer. | 

Les afforains ne jouissant pas des aisances 


(1) La Crenée générale du jays de Liège en 1470, et le dénombrewentdes 
feux. Académie royale de Brlgique. Compte rendu des séances de la Commission 
royale d'histoire, Tome 71, 1er bulletin. 


(2) Aforains, étrangers à la localité, qui y possédaient des fonds: 
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dont bénéficiaient les manants, il eut été injuste 
de les faire contribuer aux impôts dans la même 
proportion que ces derniers : c'est pour ce mo- 
tif qu'un tiers des impositions était levé sur les 
moyens personnels. 

On entendait par charges réelles, celles qui 
avaient été contractées pendant les guerres pour 
les contributions, le rachat des fourrages, la li- 
vraison des rations, y compris le voiturage. 

Quant aux fournitures de pionniers et de char- 
rettes, pour servir à conduire autres choses que 
les rations, elles constituaient, de même que les 
logements et les rafraîchissements des soldats, 
des charges personnelles auxquelles 1l était satis- 
fait au moyen de taxes établies, comme nous 
l'avons vu, sur le bétail, la consommation, la 
manandise (1), le commerce de bière et le trafic, 
sans préjudice des moyens employés par l'Etat, 
et de manière que l'impôt de la communauté 
sur la bière et la consommation ne fût pas 
plus élevé que celui perçu d'ordinaire au profit 
du prince. 

Dès qu'il avait recu les ordres du prince-évé- 
que, relatif aux réquisitions de pionniers et des 
voitures nécessaires au transport des rations, le 
grand bailli d'Entre-Sambre-et-Meuse en  effec- 
tuait la répartition d’après la matricule. En fai- 
sant connaître aux communautés la somme à 
laquelle elles étaient taxées, il leur indiquait le 
montant total de l'imposition, pour que chacune 
d'elles pût s'assurer qu'il n'y avait pas d'erreur 


(1) Manandise. — Maison, bien, avoir. 
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commise à son préjudice. Les bourgmestres et 
les seigneurs des villages invitaient les assujettis 
à s'acquitter de leur taxe et les défaillants étaient 
passibles d’une amende de 100 florins d’or, qui 
était partagée entre le grand bailli et le seigneur 
ou son officier, après que l'on avait désintéressé 
ceux qui avaient dû marcher en remplacement des 
contrevenants. Et dans le cas où le grand bailli 
aurait commis quelque erreur dans la répartition, 
il aurait encouru la même peine, au profit de 
la partie lésée. 

La répartition de la taille était effectuée par la 
communauté elle-même, ou par la justice du lieu, 
avec l'autorisation du prince et après convocation 
des propriétaires afforains. 

A défaut d'un dénombrement exact des fonds, 
les particuliers étaient en droit de demander un 
nouveau mesurage aux frais des propriétaires, 
même afforains ; mais cette demande ne suspen- 
dait pas le paiement de la taille établie sur l’ancien 
pied (1). 

La perception des tailles était mise au rabais. 
Celui qui s'offrait à effectuer la recette au moin- 
dre taux, était choisi comme collecteur, moyennant 
de fournir caution et de rendre ses comptes tous 
les ans. 

Toutes les taxes établies devaient être publiées 
par le sergent, à l'issue des deux messes paroïs- 
siales, pendant deux dimanches consécutifs, pour 
que chacun sût qu'il devait aller payer sa quote. 
part dans le délai prescrit, en la maison du 
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collecteur. Celui-ci devait annoter, en présence 
du redevable, tout paiement effectué. (1) Les re- 
tardataires étaient signalés au maïeur qui les faisait 
inviter, par le sergent, à se libérer dans les trois 
jours, sous peine de saisie réelle. 

Il pouvait être procédé, contre les propriétaires 
afforains qui refusaient de payer les tailles, à 
l'exécution de leur bétail et de leurs meubles se 
trouvant dans le pays et, pär arrêt, sur les fruits 
croissants sur leurs fonds, sans autre formalité. 
La saisie réelle et sommaire du fonds pouvait 
aussi être effectuée, en vertu d'un seul adjour (2) 
à quinzaine, en faisant les citations, par affiches, 
à la porte de l'église ou par lettre. On pouvait 
de plus, requérir l'officier et la justice du domi- 
cile du redevable, pour l'exécution personnelle, dans 
le cas où les fruits arrêtés et le fonds saisi n'avaient 
pas suffi au paiement de la taille et des frais (3). 

Les bourgmestres et les collecteurs pouvaient 
aussi saisir réellement les fonds des surcéants, 
lorsque l'exécution personnelle ne suffisait pas, 
ou lorsque le redevable avait abandonné son 
bien (4). Ils étaient: préférés à tous créanciers, 
même hypothécaires, antérieurs à l'imposition, pour 
les charges réelles d’une ou de plusieurs années ; 
pour les charges personnelles, ils étaient préférés 
à tous les créanciers -personnels et hypothécaires 
postérieurs à la date de l'imposition (5). 


(1) Edit de 1686. 

(2) Adjour, Assignation. 

(3) Art. 6 de l'Edit du 8 mai 1715. 
(4) Edit de 1686, art. 24. 

(5) Edit de 1686, art. 24 et 25. 
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L'usufruitier était tenu de payer la taille, mais 
le fermier en était exempt, s’il n'était obligé, 
par son bail, de l’acquitter (1). | 

Les communautés ne pouvaient s'imposer de | 
taille ni contracter d'emprunt sans l'octroi du 
prince-évêque, qui permettait plutôt l'impôt que 
l'emprunt, à moins que les requérants ne prou- 
vassent qu'ils avaient les moyens de rembourser 
promptement la créance, sans toucher au fonds. 

Les règles ci-dessus exposées étaient suivies à 
Gozée et à Marbais où, comme partout dans 
l'Entre-Sambre-et-Meuse, on dut établir de nou- 
veaux impôts et même avoir recours à des alié- 
nations de biens communaux et à des emprunts 
importants pendant les guerres qui, au XVIIe et 
au commencement du XVIIIe siècle, désolèrent les 
Pays-Bas et le pays de Liége, dont la neutralité 
fut souvent violée par les belligérants. à 

Les revenus des communautés de Gozée et 
Marbais permettaient de distribuer, chaque année 
aux bourgeois, une part dans les coupes de bois; 
mais par suite des calamités causées par les guerres, 
on dut cesser souvent ces distributions de parts, 
pour en appliquer le produit à l’acquittement des 
charges imposées aux communautés. 

En 1636, lors de la coalition de la France et 
de la Hollande contre l'Espagne, les deux com- 
munautés durent effectuer un emprunt de 4463 
florins, pour fournir à l'entretien des troupes de 
Piccolomini. 

Dans le compte des impositions qui furent établies 
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La Ferme de Baudribut à Gozée. 


Original from 
UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


Digitized by Goo le 
8 


' “1#4 


AN LANTA L' DELA 


AM LS) anis 


PR EE _ 


Original from 
UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


Digitized by Google 


pour rembourser cette somme, on trouve, entre 
autres, les dépenses ci-après : 

Pour l'entretien de la compagnie de chevaux du 
capitaine Feltain, logée à Gozée et Marbais, du 
15 février au 11 mars 1636 . . 3.423 florins. 

Pour le vin des officiers d’une compagnie, dont 
le chef était logé à la ferme de la Joncquière 
(2/3 du temps). . . . . . . . 120 florins. 

A l’homme du grand bailli, pour une paire 
de gants qui lui avait été promise — 2 patacons 


faisant . . . . . . ... . . . 6 florins. 
Acheté un cheval pour un soldat, à qui on 
avait volé le sien . . . . . . 70 florins. 


Les guerres ayant continué, la mauvaise situa- 
tion ne fit que s'aggraver, de sorte qu’en 1656, 
outre les tailles, les subsides et les impositions 
des Etats, les deux communautés devaient an- 
nuellement plus de 500 florins-Brabant à divers 
créanciers, dont certains n'avaient plus recu leurs 
annuités depuis six ans et même davantage. 

Pour obtenir le paiement de leurs rentes, ces 
créanciers firent saisir les biens des communautés 
et délivrer des contraintes à charge de plusieurs 
habitants qui, pour éviter l’emprisonnement, quittè- 
rent le pays. 

C'est alors que les manants des deux villages 
sollicitèrent l'autorisation du prince-évêque et de 
l'abbé d’Alne, seigneur engagiste, de vendre cent 
bonniers à prendre dans le bois de la Malaigne. 

Cette autorisation leur ayant été accordée le 2 
mars 1656, moyennant le dixième bonnier réservé 
au profit du seigneur, pour droit d’aliénation, la 
vente fut effectuée le 30 juin 1657. Cinq portions 
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de bois, contenant ensemble 105 bonniers, furent 
successivement exposées et adjugées au prix de 
5 florins au denier 15 par bonnier, soit 7875 
florins pour le tout, outre les droits et les vins, 
à Jean Le Ratz, seigneur de Lanthenée, muni- 
tionnaire de S. M. catholique à Namur. 

Ces cinq portions, contiguës, tenaient, de l’ouest, 
au bois d’Alne, du nord, au bois de Montigny, 
du midi, au bois de la Delige, et de l'est, aux 
vendeurs. 

D'après les conditions de la vente, toutes les 
amendes et « forfaitures », (1) telles qu’elles avaient 
été appliquées de toute antiquité, devaient appar- 
tenir aux vendeurs, sauf la réparation des dom- 
mages, qui était réservée à l'acheteur. 

Les vendeurs réservèrent aussi le pâturage au 
profit de ceux à qui il appartenait, dans les bois 
qui avaient atteint l'âge de cinq ans, pour toutes 
sortes de bêtes, excepté les chèvres et les brebis, 
ainsi que le droit, à toujours, comme ancienne- 
ment, pour eux et leurs successeurs, « d'y cou- 
per genêts, houx, épines, même de les éroder 
pour leur service particulier, et d'y prendre le 
bois sec, sans toucher au bois vert ». 

Malgré ces réserves formelles, les successeurs 
de Le Ratz voulurent empêcher le « cham- 
piage » (2) des porcs de la communauté dans 
les 105 bonniers de bois dont 1l s’agit. Des 
contestations ayant surgi entre les propriétaires 


(1) Forfaiture, fourfachon, crime, mauvaise action, punition, confis- 
cation, saisie, amende pour crime, tort. blessure, insulte. 
(2) Champiage. Pâturage. 
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de ce bois, déjà connu alors sous le nom de 
Bois Le Ratz, et les manants qui voulurent 
continuer à jouir des droits usagers qu'ils possé- 
daient avant la vente, ceux-ci, réunis aux. plaids 
du 2 octobre 1723, constituèrent et autorisèrent 
les bourgmestres « pour faire et négocier ce 
qu'il appartient pour la conservation du privi- 
lège de champiage réservé dans l'acte d’aliéna- 
tion des bois ». J'ignore la solution qui fut 
donnée à l'affaire. 

Quant au dixième denier revenant au sei- 
gneur, pour les /lods et ventes, (1) 1l fut rem- 
placé par la cession à l'abbé d’Alne, seigneur- 
engagiste, de dix bonniers de bois appartenant 
aux communautés de Gozée et Marbais. 

Après le retrait des seigneuries de Gozée et 
Marbais des mains des moines d’Alne, ces 
dix bonniers furent réunis à la mense épisco- 
pale, par sentence du 28 juillet 1738, en vertu 
de laquelle le prince-évêque, par lettres du 30 
août 1740, ordonna à Ignace de Wolff, son rece- 
veur au quartier de Thuin, d'en prendre posses- 
sion en son nom. À cet effet, la cour et justice 
de Gozée et Marbais se rendit, le 7 septembre 
1740, sur le dit bois, qui tenait du levant à 
MM. de Prayon et Le Ratz, du midi à l'Er- 
mitage d’Alne, du couchant à l'abbaye d’Alne et du 
nord au bois du prince-évêque, et par « délivre- 
ment de terre et de bois, le mirent en la posses- 
sion réelle du prince-evèque, en la personne de 


(1) Lods et ventes. Redevance due au seigneur en cas de vente d'un 
bien main-ferme. 


Google 


— 132 — 


son receveur, acceptant, sauf le bon droit d'un 
chacun ». (1) 

Ce bois, dit de l'Ermitage, touchait au bois de 
la Delige, mais il ne faisait pas partie, comme 
ce dernier, de la seigneurie de Gozée et Mar- 
bais, appartenant au prince-évèêque, et dont le 
produit revenait au seigneur engagiste. C'est ainsi 
qu'en 1783, à l'époque où le baron de Haxhe 
de Bierset était seigneur-engagiste de Gozée, la 
raspe en fut vendue, au profit du prince-évêque, 
à Joseph Puissant, à raison de 104 florins le 
bonnier. (2) 

Les manants de Marbais ayant été cotisés au 
mois de novembre 1674, pour les rations, à la 
somme de 65 patacons et 5 escalins, furent 
exécutés par la garnison de Beaumont, qui em- 
mena 14 chevaux et 5 hommes. 

En présence de cette situation, la commu- 
nauté autorisa, le 26 mars 1675, le maître de 
ville à lever la dite somme à intérêts et à en 
effectuer le paiement immédiat, afin d'obtenir la 
mise en liberté des prisonniers. 

Les demandes extraordinaires ayant continué, 
les habitants de Marbais, réunis le 18 avril 
1689, déclarèrent que, dorénavant, ils n'entre- 
raient plus en communauté de frais avec ceux 
de Gozée et qu'ils ne fourniraient plus aux ré- 
quisitions faites de la part de princes étrangers 
qu'à proportion de la taille de leur paroisse ou 
sur le pied de deux cinquièmes. 


(1) Chambre des Finances. Rendages et Stuits 1739-1742. Reg. 92 k. 
(2) Idem. idem. Reg. 100 k, 
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Le même jour, l’intendant de Maubeuge ayant 
ordonné à la communauté de Marbais de four- 
nir le lendemain, à six heures du matin, à 
Charlemont, cinq chariots attelés de six chevaux 
avec le fourrage nécessaire pour deux jours, on 
décida que pour chaque chariot ainsi attelé et 
accompagné de deux hommes, il serait payé 
neuf florins-Brabant par jour, à condition que 
les chevaux qui périraient pendant le voyage, 
par la faute du conducteur, seraient à la charge 
de celui-ci, mais qu'ils seraient aux frais de la 
communauté si les ennemis s'en emparaient ou 
si le conducteur ne pouvait être mis en cause. 

Suivant les billets, les fermes de Baudribus 
et de Marbisoeul fournirent un chariot entier ; 

La Joncquière, le Try du Bois et Cottin, un 
chariot ; 

Gérard Rondeau, Jean Rondeau et Jacques 
Gérard, un chariot ; 

Le Faulx, La Pasture et Ambroise Mouvet, 
un chariot ; 

Jean Le Ratz, Jaspard Beauraing, François 
Gomerée, la veuve Pepin et le maïeur, un cha- 
rlot. 

Par recès du 31 mai 1689, les deux commu 
nautés assemblées résolurent, en présence d’un 
délégué de l’abbaye d'Alne et de l'officier bailli, 
de lever promptement le montant des contribu- 
tions imposées par la France, une moitié sur 
les bêtes, l’autre moitié par tête de famille, et 
de vendre la coupe du bois communal. 

Le 24 août 1693, pour se conformer aux or- 
dres de Daniel-François Voisin, chevalier, sei- 


Google 


gneur du Maisnil et intendant de justice, police 
et finances du Hainaut, du comté de Namur et 
de l'Entre-Sambre-et-Meuse, les habitants de Go- 
zée et Marbais durent envoyer à la pointe du 
jour, à Namur, place Saint-Aubain, douze pion- 
niers, âgés de 18 à 50 ans, porteurs, chacun, 
d'un pic ou d’une « escouppe » pour travailler, 
pendant dix jours, aux fortifications de Huy. 

Déjà, le 24 février de cette année, la cour et 
justice de Gozée et Marbais avait imposé six 
tailles, pour payer le transport de quarante voi- 
tures de bois que les communautés avaient été 
obligées de conduire au magasin de Beaumont ; 
le chassereau de cette imposition renseigne 94 
surcéants à Gozée et 46 à Marbais. 

Les communautés n'ayant pas versé en 1694 
l’entièreté des tailles du prince, Simon Marlier 
fut emprisonné après l’accomplissement des for- 
malités prescrites pour les poursuites. Afin de le 
délivrer, on décida, aux plaids généraux des 
Rois de 1695, de collecter 25 tailles, sur le pied 
ordinaire du prince, et de vendre, au plus of- 
frant, la taille du Charne, joignant au Try du 
bois, à la large Voie et au bois Le Ratz, à condi- 
tion que les bourgmestres en remettraient le pro- 
duit au receveur de Liége, par l'intermédiaire 
du boursier d’Alne, sous peine d'en répondre per- 
sonnellement. On vota aussi, dans la même 
séance, la levée de 1150 livres de France, par 
tiers, sur les chefs de famille, sur les bêtes à 
cornes et par tailles, ainsi que 60 tailles, pour 
fournir les 1150 rations à payer ou livrer aux 
commis du magasin de Thuin. 
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Aux plaids généraux du 15 avril 1697, tenus 
en présence de dom Jean Delneffe, commis de 
l'abbé d'’Alne, on fit remarquer que depuis plu- 
sieurs années les afforains n'avaient plus payé de 
tailles pour les rations et contributions deman- 
dées annuellement à la communauté. On résolut 
de les imposer à proportion des 2/3 des tailles 
perçues pour les années pendant lesquelles on 
avait omis de les taxer, et de former immédiate- 
ment les chassereaux, pour être collectés sans re- 
tard par le bourgmestre. 

On décida aussi que toutes les ventes futures 
de bois se feraient au pied et cordeau de Gozée, 
sous peine de nullité ; on chargea, en outre, les 
bourgmestres de faire mesurer, en leur présence, 
les parties qui avaient été vendues depuis quel- 
que temps à Bilquin et autres, et de percevoir 
le surplus, le cas échéant, pour être employé 
aux plus pressantes nécessités de la communauté. 
On enjoignit de plus aux collecteurs d’appli- 
quer, à l'avenir, le montant des tailles, sans 
distinction, à l'objet pour lequel elles avaient 
été assises, sous peine d'être rendus responsa- 
bles, personnellement, des paiements faits à l’en- 
contre de ces prescriptions. 

Plusieurs créanciers ayant ordonné des pour- 
suites à charge de la communauté, pour obtenir 
le paiement de rentes annuelles, on résolut, aux 
plaids généraux de Pâques, tenus le +7 avril 
1700, de collecter 60 tailles et de lever sur chaque 
bête, un impôt dont le montant serait fixé après 
le recolement. De plus, en considération du peu 
de profit qu'elles retiraient de leurs bois, les com- 
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munautés décidèrent, sous le bon plaisir du prince 
et du seigneur, de vendre le fonds de cent bon- 
niers de bois pour en appliquer le produit à 
l'extinction de ces rentes. 

Le 21 mars 1703, on imposa 25 tailles, à l'effet 
de restituer à Dom Basile Hauzeur la somme de 
745 florins, 16 patards, 9 deniers, qu'il avait 
avancée pour compte des communautés, en la 
ville de Maestricht. La même année, on imposa 
encore une taxe personnelle de 40 patards sur 
chaque chef de famille et de 20 patards sur 
chaque veuve, pour le chauffage des troupes de 
S. A., pendant les quatre mois d’hiver, commen- 
cés le 1° octobre 1703. Le compte de cette im- 
position renseigne 69 contribuables, — dont 10 
veuves et un orphelin, — à Gozée et 25 à Marbais. 

En 1706, les communautés ayant été taxées à 
287 florins pour le même objet, on vota sept 
tailles pour fournir aux deux tiers de cette somme 
et un impôt de 23 patards sur chaque chef de 
famille pour l'autre tiers, à collecter comme de- 
niers du prince, et à charge, pour le receveur, 
de porter l'argent à Mettet. 

Le 7 janvier 1708, à l'effet de payer les deux 
tiers de 587 florins, 15 patards demandés pour 
le chauffage de trois compagnies de gardes du 
corps et pour les fortifications, on consentit à 
lever 14 tailles, ainsi qu'un impôt de 40 patards 
sur chaque chef de famille. En outre, pour 
payer deux années d'intérêts de rentes, on établit 
40 tailles pour les deux tiers et, pour l’autre 
tiers, un impôt sur les bêtes et une taxe de 2 
escalins par tête d'homme. 
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Des tailles extraordinaires furent encore éta- 
blies pendant les années suivantes, mais après le 
traité de la Barrière, en 1715, les troupes qui 
occupaient le pays s'étant retirées, les réquisitions 
cessèrent et les communautés de l’Entre-Sambre- 
et-Meuse, comme d’ailleurs toutes celles de la 
Belgique, s’attachèrent, à force d'économies, à 
réparer les pertes qu'elles avaient subies, et à 
payer leurs dettes. 

Néanmoins, nous voyons que le 13 avril 
1722, Gozée et Marbais votèrent encore vingt 
tailles pour payer les deux tiers du montant 
des rentes créées, outre un impôt sur les bêtes, 
à collecter par le bourgmestre, Louis Hacart. 

Le chassereau des vingt tailles porte, entre 
autres : 

La ferme de Baudribus : 96 florins. 

La ferme de La Joncquière : 40 florins, 15 
patards. 

La ferme de La Logette : 16 florins, 2 patards, 
12 deniers. | 

La ferme de Marbiseul : 31 florins, 10 patards. 

L'abbaye d’Alne : 4 florins, 15 patards. 

La ferme de La Pasture : 52 florins, 5 pa- 
tards, 20 deniers. 

La ferme du Faulx : 20 florins. 

En vertu d'une convention conclue en 1603, 
l'abbaye d’Alne devait payer 50 patards par 
taille sur les biens qu'elle possédait à Gozée et 
à Marbais. Les deux communautés, qui étaient 
surchargées d'impôts, ayant trouvé que cette 
somme n'était pas en rapport avec le revenu de 
ces biens, on convint, le 17 mars 1688, de 
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porter le montant de la taille à 4 florins, 16 
patards. La situation étant redevenue meilleure 
en 1733, l’abbaye voulut en revenir à l'accord 
de 1603 et ne plus payer que 50 patards pour 
une taille ; ses prétentions n’ayant pas été ad- 
mises, elle demanda que l'on fit un mesurage 
général des biens des deux communautés, et que 
l'on établit un tiers des tailles sur le feu et le 
bétail, conformément au règlement de 1686 du 
prince-évêque. 

En rappelant, par son apostille du 3 août 
1733, que la taille devait s'imposer, deux tiers 
sur le réel et un tiers sur le personnel, le 
prince-évêque ordonna aux bourgmestres de Go- 
zée et Marbais de procéder, dans la quinzaine, 
au mesurage de tous les biens mouvants de leurs 
juridictions, aux frais des communautés. 

Au cours du procès auquel cette affaire donna 
lieu devant les échevins de Liége, il fut établi 
que la taille sur le bétail avait été abandonnée 
depuis quelques années et qu’à la Saint-Jean 
1733, 1l était dû à l’abbaye, pour rentes, par la 
communauté de Gozée, 975 florins, 10 patards, 
16 deniers, et par celle de Marbais, 645 florins, 
17 patards, 12 deniers, sommes dont l'abbé pré- 
tendit se payer en s’abstenant d’acquitter les 
tailles. 

En tout état de choses, on tint compte des 
observations faites par le prince, et, aux plaids 
généraux du 4 mai 1734, on établit huit tailles 
pour payer les arriérés des rentes dues par les 
communautés. Cette taille, recouvrable par les 
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voies les plus privilégiées, comme deniers du 
prince et de gabelle, s'éleva, savoir 


par tête d'homme à | 30 patards. 
par tête de femme veuve à 15 » 
par cheval et vache à 5 » 
par genisse et bœuftin (1) à 2 1/2 » 
par brebis et mouton à 12 deniers. 
par tonneau de bière à 6 patards. 


On ne trouve plus trace d’impositions extraor- 
dinaires après cette époque et, comme on re- 
commença à distribuer des parts de bois aux 
bourgeois, ou à partager entre eux, après paie- 
ment des charges, le produit des coupes vendues, 
on peut en conclure que les deux communautés 
avaient remboursé les capitaux empruntés pen- 
dant les guerres et payé leurs dettes. 

- Indépendamment des tailles réelles et person- 
nelles dont :il vient d'être question, on perçut 
aussi à Gozée et à Marbais, l'impôt dit de l'œil 
du moulin (2) qui, en 1711, s'éleva à 35 patards 
par personne et autant pour le trafic, deux en- 
fants comptant pour une personne. 

Les cabaretiers de Gozée et de Marbais, de 
même que tous ceux des villes et villages de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse, étaient astreints au droit 


(1) Bœuftin, bouvillon. 

(2) L'impoôt de l'œil du moulin fut établi en 1482, par Jean de 
Hornes, évêque de Lière. (F. VINCHANT. Annales du Hainaut. Edition 
des Bibliophiles de Mons, t. V. p. 53.) 

.Cet impôt perçu sur les grains, fut encore voté par les États en 
1628, mais une violente émeute, qui éclata À ce sujet, en avait fait 
différer la perception. Il fut établi par Maximilien-Henri, évêque de 
Liège, en 1640, le jour même des funérailles de son prédécesseur 
Ferdinand de Bavière. {M. L. POLaiN Esquisses historiques sur l'ancien 
pays de Liége, p. 230.) 
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d'afforage, qui consistait en une pinte de bière, 
par tonneau, revenant à chaque échevin. Moyen- 
nant ce droit, les maïeur et échevins goûtaient 
la bière des cabaretiers, et, après l'avoir estimée 
d'après la valeur des grains, houblons, etc, 
employés à sa fabrication, ils établissaient le prix 
auquel le débitant devait la vendre, sans pou- 
voir l’augmenter, sous peine d'amende. 

Il est question de ce droit dans une pièce du 
dossier d’un procès intenté le 14 avril 1755, par 
Nicolos Sohier, syndic de la cour de Gozée et 
Marbais, à Jean Minne, cabaretier à Marbais, 
pour le contraindre à prouver qu'il avait payé 
cette taxe à tous les échevins, pour son brassin 
du mois de décembre précédent. (1) 

Les provinces belges ayant été réunies à la 
France et soumises à ses lois, le système des 
impositions fut simplifié ; les dimes et les contri- 
butions indirectes furent généralement supprimées 
et les Liégeois purent croire un instant que 
la République leur avait apporté la liberté. 

Ils furent bientôt détrompés, car, non-seule- 
ment le pays fut pillé, ruiné et ravagé par les 
armées françaises, mais les habitants durent re- 
mettre leurs armes aux municipalités et contri- 
buer aux réquisitions de grains, chaussures, etc. 

Le canton de Thuin eut surtout à souffrir, la 
République ayant, dés 1794, mis la main sur 
les dimes, les fermages et les récoltes des pro- 
priétés des églises et des abbayes, qui possé- 


(1) Linsse de 75 pièces — Aux Archives de l'État, à Mons. 


daient la presque totalité des terres cultivées à 
Gozée, Thuillies, etc., de sorte qu’il ne restait 
rien pour les habitants, sauf les assignats, dont 
la valeur diminuait de jour en jour. 

Sans égards pour les malheureux habitants, 
ruinés et dénués de toutes ressources, l’assem- 
blée des Cinq cents, par les lois des 19 et 26 
frimaire an IV (10 et 17 décembre 1795) dé- 
créta un emprunt forcé de 600 millions de 
francs, représentant une contribution de 20 francs 
par tête d’habitant, et pour le recouvrement du- 
quel la municipalité du canton, dans sa séance 
du 4 pluviose an IV (24 janvier 1796) nomma, 
en qualité de receveur particulier, les sieurs 
J.-B. Cayphas et François Dubois, respective- 
ment pour Gozée et Marbais. 

Quant aux dîmes ecclésiastiques, dont la per- 
ception avait été l’un des principaux griefs invo- 
qués par les révolutionnaires français contre le 
clergé, elles avaient été reprises par l'État ; elles 
furent passées publiquement aux plus offrants, et 
prélevées comme précédemment, (1) notamment 
en 1794 et en 1705. 

Les droits de douane et d'enregistrement 
avaient été maintenus, mais comme ils produi- 
saient peu, on eut recours aux contributions 
directes, qui formèrent la principale ressource 
du Trésor. 

En 1797. on perçut déjà l'impôt sur les por- 
tes et fenêtres et la contribution mobiliaire 


(1) J. RomBEau, Archives communales de Thuin, 3° rapport cité, p. p. 
180, 221, 222. 
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et somptuaire, qui furent établis par des com- 
missaires spéciaux, délégués par le préfet. (1) 

Au mois de juin 17q9, un mandement du pré- 
fet du Département de Jemappes fixa le contin- 
gent de la contribution foncière, pour le canton 
de Thuin, à 53,457 francs et celui de la contri- 
bution personnelle à 7,078 francs, à répartir 
entre les communes et les habitants. (2) 

Le 4 juillet de la même année, on procéda à 
la répartition de la contribution personnelle, mo- 
biliaire et somptuaire du canton de Thuin, mais 
la ville de Thuin ayant réclamé, le travail fut 
revisé le 22 juillet suivant, et les communes de 
Gozée et Marbais furent taxées comme suit : 


GOZÉE | MARBAIS 


Patente . . . . . 40 frs 24 frs 
Personnelle . . . . | 147 69 
Mobiliaire . . . . 185 104 | 
Centimes additionnels. 84 43 | 
Totaux : 456 240 


Le 22 juillet 1799, on procéda aussi à la ré- 
partition de la contribution foncière, fixée, pour 
le canton de Thuin, à 43,910 francs. 


(1) J. ROMBEAU, Archives communales de Thuin, 3e rapport cité, p. 231. 
(2) Id. id. id. p. 266. 
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Les communes de Gozée et de Marbais fu- 
rent imposées, comme ci-après 


Principal . 

2 1/2 centimes du oide 
de supplément 

5 centimes du fonds 
commun 

5 centimes 15/16 et 1 
centime, pour dépen- 
ses départementales. 

7 1/2 centimes pour 
dépenses communa- 
les 


Totaux 


Le tableau de répartition, après avoir été ap- 
prouvé par l'Administration centrale, était affiché 
dans chaque commune. Les percepteurs ver- 
saient les centimes additionnels entre les mains 
des secrétaires communaux, qui les employaient 
au payement des dépenses urgentes: (1) 

Le 6 mars 1800, la part des communes de 
Gozée et de Marbais dans la contribution per- 


(1) J. ROMBEAU. — Archives communales de Thuin, 3e rapport cité. pp. 268 à 
270. 
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sonnelle et mobiliaire, fixée pour le canton de 
Thuin à 10,000 francs, fut établie comme suit : 


| GOZÉE | MARBAIS 


Principal . . . . .{| 602frs | 286 frs 
\ municipales. 45 2) 
PÉPSRSe | communales | 45 | 21 | 
Totaux : | 692 | 328 lt) 


Sous l’Empire, les guerres continuelles ayant 
exigé des ressources nouvelles, on rétablit les 
impôts indirects sous le nom de Droits réunis. 
D'une enquête effectuée au mois de juillet 1804 
par le directeur des droits réunis à Mons, il 


résulte qu’on ne cultivait et ne fabriquait pas le 
q q P | 


tabac dans le canton de Thuin et qu’il n'y avait pas 
de distillateurs ni de brasseurs proprement dits. Les 
cabaretiers, comme les bourgeois, fabriquaient 
leur bière eux-mêmes : à cet effet, ils fournis- 
saient le grain, payaient l’ouvrier et la location 
de la brasserie. (2) 

On voit, d’autre part, qu'en 1804, les commis 
des accises faisaient payer 40 centimes par hecto- 
litre aux habitants qui confectionnaient leur 
bière pour leur consommation, ce qui donna 
lieu à des réclamations, et qu'en 1808, les cul- 
tivateurs pouvaient planter du tabac moyennant 
une déclaration préalable ; lorsque la récolte 
était effectuée, le nombre de feuilles de tabac 


(x) J. ROMBEAU. — Archives communales de Thuin, 3° rapport cité, p. 278. 
(2) Id. id. 4° id. p. 348. 
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était déclaré et devait être livré ensuite aux ma- 
gasins de l'Etat, à un prix fixé (1). 


Antiquités. 


Il existait autrefois à Gozée, sur la campagne 
ou couture des Zeupires, le long d’un antique 
chemin fortement encaissé, qu'on appelait le che- 
min de Marbisoeul ou des Marnières, plusieurs 
pierres dressées, nommées zeupires. Les anciens 
habitants du pays se rappellent avoir vu, dans 
la première moitié du XIX° siècle, trois de ces 
monolithes qui semblent avoir fait partie d'une 
série de pierres levées, consacrées, croit-on, à 
des divinités du paganisme et reliées entre elles 
par un chemin ou sentier. On attachait à ces 
pierres une origine superstitieuse qui en éloignait 
les passants le soir. 

Une seule de ces pierres, la plus petite des 
trois, existe encore aujourd'hui. On l'aperçoit 
bientôt, à une centaine de mèêtres à gauche de 
la route de Charleroi à Beaumont, lorsque, par- 
tant de l'église de Gozée, l'on se dirige vers 
Thuillies. C'est un grès landénien, qui, d'après 
M. Van Bastelaer, est enterré de plus de la 
moitié de sa hauteur et qui affecte la forme 
d'une pyramide irrégulière dont le sommet, au 
lieu d'une pointe, présente une arête d'environ 
o"30 de longueur. 

En 1845, deux des zeupires avaient déjà dis- 
paru. C'étaient aussi des grès landéniens qui, 

(rt) J. RoMBEAU. — Archives communales de Thuin, 4e rapport cité, P: 417. 
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pense-t-on, furent renversés et débités pour ser- 
vir au pavage ou à l’empierrement des chemins, 
à l’époque où l’on exploita les nombreuses pier- 
res volantes de même nature, renfermées dans 
le sol. 

Il fut question, quelques années plus tard, de 
détruire le derhier zeupire, mais le monde sa- 
vant s'étant ému de la disparition des deux 
autres, la commune revendiqua et établit son 
droit de propriété contre le propriétaire du ter- 
rain, et le gouvernement fit l'acquisition de ce 
rare et précieux souvenir du passé, dont la con- 
servation est aujourd’hui assurée (1). 


Organisation communale. — Franchises 
& privilèges. 


Les villages de Gozée et de Marbais étaient 
réunis sous une seule et même seigneurie. Îls 
étaient régis et gouvernés séparément et distinc- 
tement par deux bourgmestres, choisis et élus 
par les habitants de chacun d'eux, sans la par- 
ticipation de leurs voisins. 

Les bourgmestres gouvernaient leur commu- 
nauté en particulier et ne se donnaient l'un à 
l’autre aucune communication des affaires qui 
les regardaient spécialement. 

Les deux communautés étaient tout-à-fait dis- 


tinctes et séparées l’une de l’autre par des bois 


(1) VAN BASTELAER. — Bulletin de la Société d'anthropologie de Bruxel- 
les, t. VI; Annales de l'Académie d’archéologie de Belgique, 4e série,t, I, 
1885, p 367; Documents et rapports de la Soctété paléontologique de Char- 
leroi, t. XVI, p. 108. 
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qu'elles possédaient en commun; leurs affaires 
ftaient administrées séparément ; le bourgmestre 
de Marbais rendait les comptes des biens de la 
communauté en particulier aux habitants de ce 
village, sans l'intervention de ceux de Gozée, et 
réciproquement. 

Les biens étaient possédés en commun et par- 
tagés, de temps immémorial, sur le pied de 
trois cinquièmes pour Gozée et de deux cinquiè- 
mes pour Marbais. 

Les manants et habitants des deux villages se 
réunissaient parfois, il est vrai, dans la même 
place, pour assister à la reddition des comptes 
par les deux bourgmestres et les uns et les au- 
tres signalent ces comptes, mais cette Interven- 
tion ne se pratiquait qu'à l'égard des biens 
indivis et de certains intérêts communs. 

Il y avait, d'ailleurs, deux églises, deux parois- 
ses, deux bourgmestres, deux sergents ; de plus, 
certaines amendes différaient de l’un à l’autre 
village, et la charte de 1208, ainsi que le re- 
cord du 15 juillet 1447, mentionnaient, à diver- 
ses reprises, les deux villes de Gozée et de Mar- 
bais. 

L'expression des « deux villes » contenue dans 
ces écrits, indiquait que les deux communautés 
étaient déjà séparées et divisées alors, si tant est 
qu'elles eussent été réunies autrefois. 

Cependant, 1l ne semble pas douteux que Île 
village de Gozée ne soit plus ancien que celui de 
Marbais et que ce dernier, qui, cependant, exis- 
tait déjà en 868, n'ait fait partie autrefois de la 
communauté et de la paroisse de Gozée. 
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Sous l’ancien régime, on distinguait les habi- 
tants de Gozée et de Marbais en masuyrs et en 
surcéants. Les masuyrs étaient ceux qui possé- 
daient, sur le jugement, des maisons qu'ils habi- 
taient journellement ; les surcéants étaient ceux 
qui tenaient des maisons à bail, venant des com- 
munes ou des pays voisins et y retournant après 
un séjour plus ou moins long. Les masuyrs-héri- 
tiers jouissaient de plein droit des privilèges des 
deux communautés ; les surcéants, au contraire, 
ne pouvaient profiter de ces avantages que moyen- 
nant le gré des deux villes, et après en avoir 
obtenu l'autorisation. 

Les droits et les devoirs des habitants de Go- 
zée et de Marbais étaient définis dans plusieurs 
records qui, à raison de leur importance, sont 
publiés ci-après, annexe C. 

On y voit, entre autres, que les masuyrs des 
deux communautés avaient en pleine propriété, 
sauf la souveraine hauteur qui appartenait au 
prince-évêque, le bois dit de Gozée, contenant 
de cinq à six cents bonniers, et dans lequel 
chacun avait part, de la manière anciennement 
accoutuméé, pour sa provision à consommer dans 
sa maison. Chaque portion devait être abattue, 
annuellement, pour le dernier jour du mois 
d'avril, et fagottée pour la fin de mai, sous 
peine d'amende. Quant aux branches et ramilles, 
elles devaient être brûlées, sans endommager les 
« estocs » (1). Il était défendu, sous peine d’a- 


(x) Estocs, souches. Ce qui restait. adhérent aux racines, des troncs 
des arbres abattus. 


mende, de donner ou vendre les portions de 
bois hors du jugement ou de la hauteur du 
prince. 

Tout masuyr, héritier ou autre, qui voulait 
avoir du bois pour bâtir dans les deux commu- 
nautés, devait en faire la demande; le cas 
échéant, l'autorisation lui était accordée, à con- 
dition de ne pas faire sortir le bois de la loca- 
lité. 

Les masuyrs-héritiers des deux communautés 
possédaient une franche pâture dans laquelle ils 
pouvaient, à l'exclusion de tous autres, faire 
pâturer leur bétail depuis le jour de Saint-Pierre 
jusqu'au jour de Saint-Denis. En dehors de ce 
temps, la pâture était commune entre les deux 
villages. Les brebis et les cochons ne pouvaient 
être admis sur la franche pâture, et les vaches 
et veaux qui y avaient été engraissés, ne pou- 
vaient être vendus par leurs possesseurs, qu'après 
avoir été offerts et présentés aux masuyrs et 
surcéants, aux prix qu'en offraient les étrangers. 

Les brebis et les cochons ne pouvaient pâturer 
ni être conduits sur les prés, depuis la mi-mars 
jusqu'à la Saint-Martin, sous peine d'amende. De 
même les vaches et autres bètes, sauf les che- 
vaux, ne pouvaient être conduites dans les cou- 
pes de bois ayant moins de trois ans, depuis la 
mi-mars jusqu’à la Toussaint. 

L'abbaye d’Alne, bien que située sur le juge- 
ment de Gozée et Marbais, pouvait jouir pai- 
siblement des aisements compris entre le cou- 
vent et les deux villages, sans que les masuyrs 
et surcéants y eussent rien à réclamer, sauf, 
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cependant, que le lendemain de la Saint-Jean, 
ils pouvaient faire pâturer leurs bêtes sur les 
prés de Baudribus et sur les prairies situées en- 
tre le pont de Marbisoeul et Thuillies, des deux 
côtés du ruisseau de Marbisoeul. 

Les occupants des fermes de Baudribus et de 
Marbisoeul, lesquelles appartenaient à l’abbaye 
d'Alne et étaient situées sur le jugement et la 
hauteur de Gozée et Marbais, n'avaient aucun 
droit de pâturage ni'aucun autre aisement dans 
les bois, franches pâtures ou trieux des masuyrs- 
héritiers, pendant le temps de la franche pâture, 
mais, ce délai expiré, ils pouvaient profiter des 
pâturages communs des deux villes. 

Ceux de Gozée et de Marbais pouvaient aussi 
conduire leurs bètes sur les héritages de l'abbaye 
et des deux fermes précitées, mais ils ne pou- 
vaient faire pâturer ni entrer dans la franche 
pâture appartenant aux fermiers de l'abbaye, 
pendant le temps de la franche pâture, c'est-à- 
dire depuis le jour de Saint-Pierre, au commen- 
cement d'août, jusqu’à la Saint-Denis. 

Les bêtes appartenant aux manants pouvaient, 
seules, jouir du pâturage; 1l était défendu d'y 
admettre aucune bète étrangère, sous peine d'une 
amende de sept sous de bonne monnaie, à 
charge de la personne en défaut et d'une pareille 
amende pour la bête. | 

En 1415, les masuyrs-héritiers de la commu- 
nauté avaient le droit de pêcher dans la Sam- 
bre, jusqu'au milieu de la rivière, depuis le rieu 
de Jambonval ‘usqu'’au rieu de Hourpes et de là, 
à pleine eau, jusqu’au plat chenal de Landelies. 
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Ils pouvaient exercer ce droit en toute saison, 
quand il leur plaisait, jusqu’à trois pieds des fi- 
lets du pêcheur. 

Plus tard, l’abbaye d’Alne revendiqua le droit 
de pêche dans la Sambre et en déposséda les 
communautés de Gozée et de Marbais, qui ne 
conservèrent que la pêche dans la rivière d’Heure. 

Tous les masuyrs devaient, squs peine d’a- 
mende, à moins d'en être légitimement dispensés, 
assister, trois fois l’an, aux plaids généraux 
qui se tenaient le lendemain du jour des Rois, 
le lendemain de Pâques et le lendemain du 
jour Saint-Jean-Baptiste. Les étrangers qui possé- 
daient des biens-fonds sur le jugement, ou leurs 
fermiers. étaient aussi appelés à ces assemblées. 

La qualité de bourgeois qui donnait droit à 
plusieurs privilèges, ne s'acquérait que moyen- 
nant certaines conditions et l'accomplissement de 
diverses formalités déterminées par les chartes 
locales et par des mandements du prince. 

Un règlement donné le 26 février 1784 (1), 
par François-Charles des comtes de Velbruck, 
prince-évêque de Liége, à la demande des 
bourgmestres et des habitants de Gozée et Mar- 
bais, détermine ces conditions pour ces deux 
communautés, ainsi que les droits des bourgeois 
dans les privilèges, prérogatives et émoluments 
attachés à cette qualité. | 

Aux termes de ce règlement, étaient réputés 
bourgeois jouissant des droits et privilèges, tous 


(1) Annexe D. Ce règlement a été imprimé p. 883 du tome II de 
la 3e série des Ordonnances de la principauté de Lirge. 
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manants et habitants de Gozée et Marbais, y 
domiciliés, y résidant et propriétaires d’une mai- 
son, ainsi que leurs enfants. 

Nul étranger ne pouvait fixer sa résidence à 
Gozée et à Marbais sans s'y faire admettre 
bourgeois, en observant les prescriptions des 
mandements généraux du prince. Il devait, à 
cet effet, produire un extrait de baptême et un 
certificat du magistrat ou de la justice du lieu 
d'où il venait, constatant qu'il était catholique, 
apostolique et romain, de bonne réputation, etc. 

Après avoir été agréé par le seigneur et la 
communauté assemblée, selon les édits du 31 
mars 1734 et du 26 avril 1779, il devait payer à 
la caisse des communautés 140 florins-Brabant, 
outre 4 florins-Brabant aux bourgmestres régents, 
et prêter serment d'être fidèle à Son Altesse et 
respectueux envers le seigneur. 

En cas de transfert de domicile ailleurs qu'à 
Gozée ou Marbais, le bourgeois était déchu, 
ipso facto, de tous ses droits de bourgeoisie et 
autres, dont il devait faire de nouveau l’acquisi- 
tion, en remplissant les formalités ordinaires, s’il 
voulait revenir dans l’une ou l’autre de ces com- 
munautés. 

Cependant, si ce bourgeois était originaire de 
l'une de ces deux communautés, 1} pouvait ren- 
trer dans tous les droits dont :l jouissait avant 
son premier changement de domicile, en payant 
douze florins-Brabant. 

Les enfants des bourgeois, nés dans une autre 
communauté où leurs parents avaient transféré 
leur domicile, qui venaient résider à Gozée ou à 
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Marbais, ne pouvaient y jouir des droits de 
bourgeoisie sans en avoir fait l’acquisition. 

Si, cependant, ces enfants étaient nés acciden- 
tellement ailleurs qu'à Gozée et Marbais, d'une 
mère bourgeoise, y ayant son domicile et sa ré- 
sidence, ils étaient considérés comme bourgeois 
et censés originaires de l'une ou l’autre de ces 
communautés 

Les filles de bourgeois de Gozée et Marbais 
jouissaient des mêmes droits et privilèges que les 
garcons ; elles communiquaient ces droits à leurs 
maris, bien qu'ils fussent étrangers, ainsi qu’à 
leurs enfants nés de leur mariage, dans l’une ou 
l'autre de ces communautés. 

Si un bourgeois ou une bourgeoise ayant 
épousé une non-bourgeoise ou un non-bourgeois 
venait à mourir, son conjoint survivant jouis- 
sait, sa vie durant, des droits de bourgeoisie qui 
lui avaient été communiqués par son mariage. 

Mais si le survivant se remariait avec un non- 
bourgeois ou une non-bourgeoise, 1l perdait sa 
qualité de bourgeois, à laquelle les enfants nés 
de ce second mariage n'avaient aucun droit, à 
moins qu'ils n'en fissent l'acquisition. 

Les enfants de père et mère non-bourgeois, 
bien que nés à Gozée ou à Marbais, n'étaient, 
pas bourgeois, s'ils n’en avaient acquis la qualité. 

Plusieurs personnes ayant droit de bourgeoisie, 
vivant en commun et usant d'un même feu, 
n'étaient réputés que pour un seul ménage et 
une seule personne, quant à la jouissance des 
droits et émoluments attachés à la bourgeoisie. 

Il en était de même des orphelins, aussi 
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longtemps qu'ils vivaient ensemble ou même 
séparément. 

Toutefois, l’orphelin majeur ou marié, tenant 
ménage séparé, entrait dans la pleine jouissance 
de tous les droits, pendant que ses frères et 
sœurs continuaient de jouir de leur portion bour- 
geoise. 

Le règlement qui vient d’être analysé, rap- 
pelle aussi que les manants non-bourgeois ne 
pouvaient s'ingérer dans l'administration des 
biens et droits des deux communautés et que les 
aliénations ou échanges de ces biens étaient dé- 
fendus, sous peine de nullité et de responsabi- 
lité, en propre et privé nom, par les contreve- 
nants, sauf autorisation du prince-évêque. 

Parmi les émoluments attachés à la qualité de 
bourgeois de Gozée et Marbais, figuraient les por- 
tions de bois distribuées chaque année, en nature 
ou en argent, selon que la coupe était exploitée 
par les communautés ou vendue à des imar- 
chands. 

Le curé de Gozée, qui avait une portion de 
bois égale à celle des manants, recut 

en 1750, 4 cordes de bois, 


en 1751, 4 » 
en 1752, 3 » 
en 1754, 3 écus d'Espagne, 
en 17506, 8 » 


en 1759, 4 escalins, la Communauté ayant 
remboursé la somme empruntée pour rebâtir la 
maison pastorale, 

en 1771, 29 florins et 13 patards-Brabant, 


en 1775, 12 escalins, le surplus de la recette 
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ayant servi à payer la maison du vicaire et les 
frais du procès avec Le Ratz, seigneur de Lan- 
thenée, 

en 1776, 20 florins, 15 sols, argent de Liége, 

en 1783, 20 florins, argent de Liége (1). 

Les bourgmestres de Gozée et de Marbais, élus 
aux plaids généraux du 25 juin de chaque année, 
prêtaient serment de remplir fidèlement leur mis- 
sion. Ils avaient la direction des affaires et la 
gestion des deniers publics, à l'exclusion des ju- 
ges ordinaires. Ils devaient communiquer à l’as- 
semblée générale des habitants ou à ceux qui 
représentaient la généralité, les affaires impor- 
tantes de la communauté. Ils avaient la connais- 
sance des moyens publics, de l'acquisition du 
droit de bourgeoisie et des choses. tenant à ]la 
police, à l'exclusion de la cour et justice, mais 
ils ne pouvaient connaître des cas criminels. Ils 
étaient tenus de veiller à l'exécution des règle- 
ments concernant les franchises et les aisements 
des masuyrs, ainsi que le pâturage dans les 
franches pâtures et les bois des communautés. 

Les deux bourgmestres rendaient séparément 
leur compte, chaque année, aux bailli, maïeur, 
échevins et bourgeois de Gozée et de Marbais, 
assemblés aux plaids généraux de la Saint-Jean- 
Baptiste. 

Dans le compte rendu, en 1727, par Jean 
Motte, bourgmestre de Marbais, on voit que ce 
dernier reçut 10 patards pour avoir été chercher, 
dans le bois de la communauté, le bois néces- 


(1) Registre de la cure de Gozée, renouvelé en 1765. 
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saire à la confection d’une échelle pour monter 
dans « notre tour de Marbais ». La confection 
de cette échelle, « pour monter au clocher », 
coûta 13 patards (1). 

Parmi les autres dépenses, on trouve 

Pour livraison de bière à la communauté, le 
jour des plaids géneraux de la Saint-Jean : 5 
florins, 2 patards du Roi. 

Pour recolement des bètes, en 1728 : 2 esca- 
lins ou 1 florin ; 

Pour le gage du clerc, Joseph Lebrun : 34 flo- 
rins. 

Les recettes s'élevèrent à 119 florins, 8 patards, 
6 deniers, savoir 

Les 2/5 de la vente 
des wayens -(regains), 


En: 1999 à 5 à ce LOT 5 pates 26 CI 
Les 2/5 de la vente 
d'un ENCRES. 5e: + « 18" 165,9 pat, 12 den. 


io L, "8 pat: ‘6 den: 

Louis Piérard, bourgmestre de Marbais, ayant 
été réélu en cette qualité aux plaids généraux de 
la Saint-Jean 1730, rendit son compte pour deux 
années, en 1740. Ce compte contient les rensei- 
gnements ci-après 

Recettes : 226 florins, 9 patards. 

Dépenses 

Bière livrée à la communauté aux plaids gé- 
néraux de 1739 : 3 florins, 10 patards ; 

Id. ‘de 1740 : id., id. ; 


, 


(1) On voit, d'après cela, que la tour de Marbais et le clocher ne 
faisaient qu un. 
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Gage du clerc-marguillier, Philippe Marlier, 
pour un an : 40 florins; 

Payé à Nicolas Sotteau, couvreur en chaume, 
pour avoir travaillé à la toiture de l'école de 
Marbais, pendant une journée : 16 patards ar- 
gent du Roi; 

Payé à Joseph Gillot, maçon, pour avoir re- 
mis le châssis de la tour de Marbais, que la 
communauté avait enlevé pour rependre la clo- 
che décimale (1) : 2 florins, 5 patards ; 

Pour avoir sonné le trépas du marquis de 
Deynze (2), pendant six semaines : 13 florins, 6 
patards, 16 deniers ; 

Au bourgmestre, pour avoir bien voulu conti- 
nuer l'exercice de ses fonctions après la Saint- 
Jean 1739, somme lui promise par la commu- 
nauté : 20 florins ou 5 écus ; 

Au sergent, pour avoir convoqué les bourgeois, 
de porte en porte, à cinq assemblées : 3 florins, 
16 patards, 16 deniers ; 

A la cour, pour l'audition du compte : 6 flo- 
rins ; 

A l'officier bailli pour sa présence à la reddi- 
tion du compte : 2 florins ; 

Au greffier pour sa présence à la reddition du 
compte : 6 florins; 

Au même, pour la copie du compte : 3 flo- 
rins. 

Un procès important eut lieu, en 1740, entre 
les communautés de Gozée et de Marbais au 


(1) Une partie de la dépense fut supportée par le prince-évèque. — 
Voir renvoi (1), p. 156. 
(2) Seigneur-engagiste de Gozée et Marbais. 
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sujet du partage des coupes de bois. Les habi- 
tants de Marbais, représentés par Jean-Louis 
Piérard, leur bourgmestre, firent assigner ceux 
de Gozée par-devant la cour et justice du lieu, 
pour que Îla raspe provenant de la taille de 
Chetimont, qui était en état d’être coupée, fût 
partagée sur le pied de trois cinquièmes et de 
deux cinquièmes revenant respectivement à cha- 
cune des deux communautés. 

La contestation portait sur ce que ceux de 
Marbais prétendaient former une communauté 
séparée, alors que ceux de Gozée soutenaient 
que les deux villages n'en formaient qu'un seul 
et que le partage du bois devait se faire par tête 
d’habitant et non sur le pied de trois cinquièmes 
pour Gozée et de deux cinquièmes pour Mar- 
bais. 

Dans un rapport adressé à la cour et justice 
de Gozée et Marbais, le 26 septembre 1740, par 
Nicolas-Joseph Sohier, bourgmestre de Gozée, on 
lit que les territoires des deux villages étaient 
compris sous un seul et mème « cherkeme- 
nage » (1), qu'il n'existait qu'un seul et même 
chassereau et que, lorsqu'il s'agissait d’asseoir 
des tailles personnelles, les habitants de Gozée 
et de Marbais étaient également cotisés, à pro- 
portion des familles qui s'y trouvaient. 

D'après ce rapport, les deux endroits consti- 
tuaient et rachetaient leurs rentes en commun 
et, dans leurs assemblées, ils ne prenaient qu'une 
seule et mème résolution. Tous les aisements 


1: Cherkemennge, — Cherquemenage. — Bornage. 
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étaient d’ailleurs communs et, de plus, la charte 
de 1208 disait que Gozée et Marbais ne formaient 
qu'une seule communauté. 

Le 16 avril 1742, le bourgmestre de Marbais 
répliqua qu'il était prouvé que, depuis 150 ans, 
la répartition avait toujours été faite sur le 
pied de deux et de trois cinquièmes, et non par 
tête d’habitant, et que, par suite, il importait 
peu de savoir si les deux villages formaient une 
ou deux communautés. 

Il ajouta que lorsqu'il s'agissait d’hypothéquer 
ou d’aliéner des biens possédés en commun ou 
par indivis, ceux de Gozée engageaient ou alié- 
naient leurs trois cinquièmes sans le concours de 
ceux de Marbais. C'est ainsi, exposa-t-il, que le 
11 mars 1643, Louis Oige, bourgmestre de Gozée, 
hypothéqua les biens de cette communauté, par- 
devant la cour et justice, en garantie du paie- 
ment d’une rente de 100 florins-Brabant, due à 
Gilles de Bruxelles, à la décharge de Sébastien 
Mengal, sans l'intervention du bourgmestre ni 
d'aucun habitant de Marbais ; que le 28 avril 
1653, Jean Dubois, bourgmestre de Gozée, trans- 
porta, devant la même cour, 41 florins, 5 pa- 
tards de rente au profit de Sébastien Mengal, 
sans la participation de ceux de Marbais et que, 
le même jour, le bourgmestre de Marbais, Jac- 
ques Gonze, transporta aussi, au profit de Sébas- 
tien Mengal, une somme de 26 florins, 10 1/2 
patards. Il conclut en disant que si Gozée et 
Marbais n'avaient fait qu'une seule communauté, 
on aurait certainement réuni les deux rentes 
pour ne former qu'un seul acte. 
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Ceux de Marbais produisirent à la cour d'’an- 
ciens comptes établissant que, depuis un temps 
immémorial, le partage se faisait sur le pied de 
trois et de deux cinquièmes, non seulement 
quant à la coupe, à l'usage et à l’usufruit, mais 
aussi au sujet de la propriété des bois et autres 
biens communaux. Ils prouvèrent, de plus, que 
ce partage s'était même pratiqué, depuis tou- 
jours, à l'égard de la dime perçue par les curés 
de Gozée et de Marbais sur les grains récoltés 
sur les « aires de faudres » (1) établies dans 
les bois communs. 

Le 16 septembre 1743, les maïeur et échevins 
de la cour et justice de Gozée et Marbais, « hos- 
portant la recharge » du 12 de ce mois des 
échevins de Liége, rendirent leur jugement et 
dirent la partie actrice (Marbais) bien fondée 
dans son action, ses fins et conclusions, condam- 
nant la partie « adjournée » (Gozée) aux frais. 

Appel de cette sentence fut interjeté au greffe 
de la cour par Bartholomé Masson, bourgmes- 
tre-régent de Gozée, le 23 septembre, mais le 
jugement fut vraisemblablement confirmé, car le 
partage des bois et des revenus continua à se prati- 
quer sur le pied de troiset de deux cinquièmes. 

On voit, en effet, que le 7 septembre 1765, 
les communautés ayant vendu la raspe de la 
taille Meunier, le produit de la vente, s’éle- 
vant à 172 florins, fut payé dans la proportion 
de trois et de deux cinquièmes aux bourgmes- 


(1) Aires de faudres. Endroits où l'on fabrique le charbon de bois. 
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tres de Gozée et de Marbais, pour être répartis 
entre les habitants (1). 

Il en fut de même pour la vente de la raspe 
de la taille Arlequin, tenant au bois de Monti- 
gny, eftectuée le 23 septembre 1776, au prix de 
206 florins (2). 

On voit aussi que le 9 mai 1781, la cour et 
justice se rendit sur les bois des communautés 
jusqu'à l'endroit nommé le Faya, près de Ja- 
mioulx, où, à la requête de l’avocat Vanheers et 
du procureur Hankart, elle opéra « le grand et 
quart command, par levée de terre, gazon et 
bois » sur les deux cinquièmes de ces bois, ap- 
partenant à la communauté de Marbais (3). 

Je rappellerai de plus que le 29 septembre 
1784, un enfant abandonné ayant été trouvé sur 
la juridiction des deux communautés, on décida 
de pourvoir aux frais de son entretien, dans la 
proportion de trois et de deux cinquièmes et 
que le 24 juin 1789, les regains de certaines 
prairies ayant été loués, par-devant les maïeur 
et échevins, le produit de la location fut par- 
tagé entre les deux communautés, dans la même 
proportion. 

Aujourd'hui, bien que plus d’un siècle se soit 
écoulé depuis la séparation complète des deux 
communautés, le partage du produit de la vente 


{11 Greffe scabinal de Gozée et Marbais. Œuvres de loir, de 1559 à 
1771. Aux Archives de l'État, à Mons. 

(2 Grefle scabinal de Gozée et Marbais. Œuvres de loi. de 1759 à 
1771. Aux Archives de État, à Mons. 

(3) Cour et justice de Gozée et Marbais. Reyistre aux roles, du 2 
janvier 1781 au 31 décembre 1587. Aux Archives de l'État, à Mons. 
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des bois se pratique encore sur le pied ancien 
de trois et de deux cinquièmes. Quant aux 
autres biens communaux, ils ont été partagés 
dans la même proportion, de sorte qu'en 
1870, Gozée possédait 126 hectares, 3 ares, et 
Marbais 84 hectares, 11 ares, soit exactement 
trois et deux cinquièmes de la totalité. 

Nous venons de voir que les regains de cer- 
taines prairies appartenaient aux deux commu- 
nautés. D’après l'usage, les propriétaires de ces 
prairies devaient faucher le foin avant le 1e 
août, à défaut de quoi ils étaient censés renon- 
cer à la dépouille. Les regains étaient loués an- 
nuellement, avec obligation, pour les acquéreurs, 
de les enlever avant le jour Saint-Denis, afin 
que les habitants pussent alors envoyer leurs bes- 
tiaux en pâture sur ces prairies, comme ils en 
avaient le droit. Aux termes de l'acte de location 
des regains, les acquéreurs ne pouvaient, sauf 
pour le pré de Hourpes, transporter, vendre, 
ni laisser emporter à l'étranger, aucune partie de 
leur récolte, sous peine d’une amende de 10 flo- 
rins d'or, dont deux tiers au profit des commu- 
nautés et un tiers au profit du dénonciateur. 

Les prairies indiquées ci-après étaient sujettes 
à cette servitude en 1789 : la longue et petite 
Nowe, la prairie sous le Grand Vivier du côté 
de Marbisoeul, le journel du Luminaire et le 
journel de Jean Defossez, le demi-journel de 
Jean Le Ratz, le demi-journel de Paul Sotteau, 
le demi-journel de la Joncquière, Dessus les 
Cheminaux, 3/4, les 3/4 du Fort d’Ossogne, le 
Spinou pré, le journel de la Houzée, la prairie 
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des Chanoiïines, Chausines, le pré de Nismes, le 
pré de la Sergenterie, le pré Coligniau et le pré 
de Hourpes. 

Le pré Jean Monsieur, situé à Gozée, tenant 
du levant au bois d’Aulne, du midi au jugement 
de Thuin, à la Sambre et au Malheureux Vi- 
vier, et contenant 2 1/2 bonniers, était aussi 
soumis à cette servitude, mais le 31 janvier 
1776, le maître de ville de Gozée, autorisé par 
la communauté, avait vendu la jouissance, à 
perpétuité, des regains y croissants, pour la somme 
de 60 florins, une fois payée. 

D'après une statistique officielle effectuée dans 
le Hainaut, pour l'exercice 1870, les recettes et 
les dépenses des communes de Gozée et de Mar- 
bais, s'élevèrent, cette année, aux sommes ci-après : 


GOZÉE  : MARBAIS 


Recettes ordinaires . . fr. | 11.836 
» extraordinaires »| 34,836 
D ne 


Total des recettes . . fr.| 46,672 OR 
Dépenses ordinaires. . fr.| 11.942 : 6.317 

» extraordinaires » 4.806 1.799 
Total des dépenses . . fr. | 16.748 8.116 


À cette époque, outre un emprunt de 52,900 
francs, la commune de Gozée était redevable d’une 
somme de 3119 francs, montant des dettes anciennes 
liquidées en vertu des arrètés-lois du 30 septembre 
1814, du 1 novembre 1814 et du 12 janvier 1817, 
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alors que la commune de Marbais ne devait que 
la somme de 3000 francs. 

Aux comptes communaux de 1903 et de 1904 
de Gozée et de Marbais figurent les sommes ci- 
après : 


GOZÉE MARBAIS 
(1903) (1904) 


Recettes ordinaires . . fr. 43.169,49 15.444 


| 

» extraordinaires »{| 15.608,79 8.504 
Dépenses ordinaires. . »{ 38.177,15 ! 15.432 | 
» extraordinaires »{| 7.659,10 1.845 : 


ce qui nous donne une idée de l'augmentation 
de l'importance de ces localités. 


Liste des bourgmestres (1) de Gozée. 


1534. Johan Huart. 1676. Martin Cayphas. 
1620. Andry Stoupy.  |1676. Simon de Gome- 
1626. Jean Lecocqz. rée. 

1627. Hubert Goblet. 1682. Jean Bernard. 
1629. Jacques Goret. | 1686. Martin Fourneau. 


1635. Jacques Monnon. 1687. Jean Groisse. 
1636. Pierre Gomerée. | 1692. Martin Thibaut. 
1643. Louis Oige. 1693. Jean Cramat. 
1653. Jean Dubois. _1694. Pierre Gérard. 
1657. Hubert Coppée. 1696. Jean Colineau. 
1658. Martin Tilman. 1698. Jean Dagneau. 
1663. Ernest Genin. 1701. Remy Cottin. 
1675. Jacques Linet. 1703. Pierre Lardent. 


(1) Les bourymestres s'appelaient aussi maîtres de ville. 


os +. om um ee * 
es ne No 


1710. 


1711. 
17IL. 


1718. 
1710. 
1722. 
1725. 


1726. 
1727. 
1731. 
1732. 
1736. 


1737. 


1740. 
1740. 


1534. 
1619. 
1622. 
1629. 
1635. 
1636. 
1653. 
1657. 
1661. 
1662. 
1663. 
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Pierre Legrand. 
Denis Blampain. 
Bernard Dubois. 
Pierre Pepin. 
Antoine Hacart. 
Louis Hacart. 
Jean-François Var- 
let. - 
Pierre Istas. 
Gilles Delfosse. 


Pierre Pepin. 


Pierre Adam. 

Nicolas-Joseph So- 
hier. 

Jean-François Go- 
rez. 

Antoine Gorez. 

Nicolas-Joseph So- 
hier. 


1741. 
1750. 


1756. 


1764. 
1766. 


TA 
| 1776. 
1784. 
1785. 


1786. 


1787. 
1804. 


1816. 


Liste des bourgmestres 


LambertBertrand. | 
François Bastin. 
Jacques Bechez. 
Jaspar Bauldy. 
Jean Dubois. 
Jean Chauveau. 
Jacques Gonze. 
Pierre Johannon. 
Jaspart Baurain. 
Pierre Marlier. 
Bernard Gillot. 


Google 


1664. 
| 1674. 
| 1675. 
1676. 


1680. 
1681. 
1682. 
1685. 


1687. 


Barthélemy Mas- 


son. 

Jean Miserque, le 
vieux. 

Pierre  Istas, le 
jeune. 


Jean Dagnely. 
Pierre-Joseph Co- 
lingna. 
Jean Halet. 
Jacques Linet. 
Pierre Dufrasne. 
Pierre-Alexandre- 
Joseph Petit. 
Hubert Bricourt. 
Jean Petit. 
Brichelot, (maire). 
Buisseret Théo- 
phile, (maire). 


de Marbais. 


Jean Benin. 

Jean Marlier. 

François Gomerée. 

Jean Morel (?) ou 
Manes {?). 

Jean Marlier. 

Jaspar Baurain. 

Bernard Cramat. 

Simon de Gome- 
rée. 

Jacques Charton. 
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Henri Gilot. 
Antoine Galloy. 
| 


Hubert Dubois. 1765. 
Bartholomé Le- 
clercq. 1706. 
Thomas Gilis. | 
Jean Stoupy. "1771. 
Servais Charles. 1774. 
Henri Gilot. | 
François Bultot. 1781. 
Gille Dubois. | 1781. 
. Jean Baillet. . 1784. 
. Jean - François | 1780. 
Baillet. 
Jean Motte. 1804. 
. Antoine Henaut. 1808. 
François Baillet. ‘1816. 
Simon Marlier. 
Antoine Hainaut. 
. Antoine Gomerée. 
. Jacques de Gilly. 1861. 
Pierre Gérard. 
. Jean-Louis Pié- 187. 
rard. -1885. 
. Jean Marlier. 1808. 


1764. 


Pierre Marlier, ju- 
nior. 

Jean-Jacques Cop- 
pée. 

Jean-Martin Du- 
bois. 

Simon Baillet. 

Jacques - François 
Gomerée. 

Jean Ranwez. 

Nicolas Franc. 

Philippe Maquet. 

Philippe Boulan- 
ger. 

Higuet, (maire). 

Charles Duwooz. 

Louis Duwooz, 
(mairepuis bourg- 
mestre Jusqu'à sa 
mort, en 18611. 

J. t'Serstevens- 
Troye. 

Emile Bailleux. 

Camille Marcoux. 

Antoine Gérard. 


Cour et justice. 


La justice était administrée à Gozée et Marbais, 
au nom du prince-évèque, par une grande cour 
qui siégeait à Gozée, et était composée d’un maïeur 
et de six échevins. Cette cour devait, dans certains 
cas, notamment en matière criminelle ou lorsque 
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l'amende dépassait une certaine somme, prendre 
conseil ou recharge des échevins de Liège, qui 
étaient des juges souverains sans appel. 

La nomination des maïeurs et des échevins ap- 
partenait au prince-évêque. Nous voyons, en effet, 
que le 24 juin 1541, Corneille de Berghes, évêque 
de Liège, confiant en la loyauté de son « bien amé 
et fidèle » Jehan Hoya, alias Tyot, le nomma 
maire de Gozée et Marbais, pour six ans, et que 
ce dernier prêta, le 26 août suivant, le serment 
de fidélité devant Jehan Tybout, receveur général. 

Le prince-évêque conférait parfois ses pouvoirs 
en cette matière à l’un de ses officiers ; c’est ainsi 
que le 5 octobre 1541, en vertu de sa commission 
émanant du prince-évêque, le chevalier François 
de Mérode, grand bailli du quartier de Sambre- 
et-Meuse, nomma Jehan Huart, bourgeois de Gozée, 
échevin de ce lieu, en remplacement de Jehan 
Lelongfils, de Marbais, décédé. 

Les grands baillis étaient, en quelque sorte, des 
procureurs généraux du prince-évêque. Ils avaient, 
dans leurs quartiers respectifs, la qualité de hauts- 
officiers pour l'exercice de la haute justice, sauf 
les droits des villes et des seigneurs particuliers. 
Ils devaient veiller au maintien des « régaux et 
juridictions » du prince, à l'exécution de ses or- 
donnances et à l'administration régulière de la 
police et de la justice. Ils commandaient les armes 
et ordonnaient de faire les patrouilles au nom 
du prince ; ils faisaient insinuer les ordonnances 
relatives aux demandes de pionniers et de voitures 
en temps de guerre, sauf à les adresser aux sei- 
gneurs particuliers ou à leurs officiers, dans les 
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seigneuries où ils n'avaient pas le droit de les en- 
voyer directement. Ils poursuivaient les criminels, 
en leur qualité de hauts-officiers. [ls avaient le 
droit d'établir des sergents, mais ils ne pouvaient 
s'ingérer, sans mandat spécial, dans la collation 
des offices de maïeur ou d'échevin. (1) 

En engageant la seigneurie de Gozée et Mar- 
bais au baron de Haxhe de Bierset, le 22 mars 
1763, le princè-évêque lui céda, indépendamment 
des droits seigneuriaux, de la haute, de la moyenne 
et de la basse justice, le droit de créer un officier 
ainsi que les échevins et les greffiers, lorsque les 
places de ces derniers deviendraient vacantes. 

Quant aux actes d'engagère de 1619, 1627 et 
1728, ils mentionnent bien la cession de la haute, 
de la moyenne et de la basse justice, mais, comme 
il n'est pas question explicitement du droit de 
créer les maïeurs et échevins, il semble que le 
prince se le réserva. 

Quoi qu'il en soit, il résulte d'une pièce que 
J'ai eue sous les yeux que le 4 novembre 1626, 
Anne de Pottier, comtesse de Bellejoyeuse, admi- 
nistratrice et curatrice de la maison mortuaire de 
son mari, Jean-Jacques, comte de Bellejoyeuse, 
seigneur de Chokier, Vaulx, Berset, Donstiennes, 
etc., grand baïilli d'Entre-Sambre-et-Meuse, nomma 
en qualité d'échevin de Gozée et Marbais, Jean 
des Fossez, maïeur de Thuin, en remplacement 
de Géry Huart décédé. 

Le bailli, ordinairement un avocat, était le lieu- 


(1) SOHET. Instituts de droit où sommaire de jurisprudence dans là prin- 
cipauté de Liige, Liv. à tit LVIII nos 4 à 12. 
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tenant du seigneur. Il représentait celui-ci dans 
les fonctions de haut-officier avec certains droits 
et prérogatives, notamment la nomination du ser- 
sent de la seigneurie. Il était amovible, au bon 
plaisir du seigneur. [l devait s'acquitter, dûment 
et loyalement, des obligations qui incombaient à 
cet emploi et rendre un compte exact de tout ce 
qui pouvait être contraire aux ordonnances et 
réglements du prince et du pays. 

En 1415, le bailli de Thuin remplissait en même 
temps cette fonction à Gozée et Marbais ; selon 
l'usage, dès qu'il avait prêté serment à Thuin, il 
devait se présenter devant la haute cour de Gozée 
et Marbais, pour y reconnaître les franchises, an- 
clennetés et privilèges appartenant aux masuyrs et 
surcéants. 

Un seigneur de Marchienne était haut-avoué de 
Gozée et Marbais. D'après la charte de Thuin de 
1347, (1) 1l devait conduire les habitants de ces 
deux communautés, ainsi que ceux de Landelies 
et de Marchienne, sous la bannière de la ville 
de Thuin, dans les expéditions que celle-ci avait 
à faire pour Dicu, saint Lambert, le seigneur et 
le pays. 

L'avoué était un seigneur du voisinage, choisi 
d'ancienneté pour assister, protéger et défendre une 
église ou une communauté. On l'appelait aussi 
défenseur, gardien ou avocat. 

L'administration des juridictious séculières ne 
convenant pas aux ecclésiastiques, on nomma des 


(1) Socteté falontologique et archéologique de Chaleroi, Documents et rap- 
ports, t. XIII, p. 110. 
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avoués pour défendre les monastères, etc., en leur 
attribuant une certaine part dans les amendes et les 
biens des églises. Les avoueries étaient héréditaires 
comme les fiefs des seigneurs dont elles dépendaient. 

L'avoué de Gozée et Marbais était le protecteur 
des habitants. I] devait les défendre et les faire 
mener à droit et à loi, par voie de justice et à 
ses frais, dans les cas où ils auraient été pris, 
arrêtés ou emprisonnés hors de leur village. Il 
devait faire exécuter les criminels à ses frais et, 
de cé chef, il avait droit au tiers des dons et 
mises, ainsi que de toutes les amendes jugées de- 
vant la cour de justice. 

Indépendamment de l'obligation d'aller à la 
guerre sous le commandement de l’avoué, les ha- 
bitants de Gozée et de Marbais devaient concourir, 
avec ceux des autres villages qui composaient la 
châtellenie de Thuin, à la défense de la ville, 
dans laquelle ils pouvaient toutefois se réfugier 
avec leurs biens. 

Le seigneur de Marchienne, en sa qualité de 
haut-avoué, ou, à son défaut, le chef de pays, 
pouvait contraindre à remplir leurs obligations, 
les défaillants dûment requis trois jours d'avance. 

L'avantage qu'avaient les surcéants de la châ- 
tellenie, de trouver à Thuin un sauvement pour 
leurs personnes et pour leurs biens, ne fut pas 
toujours apprécié par eux ; il est vrai qu'en se 
rendant à Thuin, leurs demeures, abandonnées 
se trouvaient à la merci des ennemis. 

Quoi qu'il en soit, les assujettis ayant paru 
vouloir se soustraire à leurs obligations au XVIS 
siècle, le prince-évèque de Liége, Gérard de 
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Groesbeek, par ordonnance du 9 novembre 1577, 
prescrivit aux maïeurs des dix-sept villages du 
sauvement de Thuin de tenir prêts cinq à six 
hommes pour venir, bien équipés, à la première 
semonce, faire guet et garde en cette ville, où 
ils pourraient, comme par le passé, en cas de 
danger, sauver et abriter leurs biens. 

En renouvelant, le 13 décembre 1577, les 
prescriptions de cette ordonnance, le prince-évé- 
que autorisa les maïeur, bourgmestres, jurés et 
le conseil de la ville de Thuin, à remplacer les 
défaillants à leurs frais et à leur infliger en ou- 
tre, à chacun, pour chaque absence, une amende 
de deux florins d'or. 

La haute cour de Gozée et Marbais ne se 
bornait pas à rendre la justice. Elle administrait 
les biens des pauvres et intervenait dans les ac- 
tes d'émancipation d'enfants mineurs, de création 
et de remboursement de rentes,, dans les tes- 
taments, arrentements, transports, donations entre 
vifs, ventes et partages de biens, baux de loca- 
tion de propriétés, serments, etc. 

Les échevins qui composaient cette cour de- 
valent être gens de bien, mariés légitimement, 
savoir lire et écrire. Leur office était perpétuel 
et irrévocable. 

Le maïeur était le chef des échevins et du 
siége ; Il établissait les sergents, de l’aveu des 
échevins. Nommé par le prince ou par le sei- 
gneur-engagiste, Il était amovible et devait rési- 
der au lieu de son office. Du chef de ses fonc- 
tions, le receveur du prince lui payait, à la St- 
Remy, ou de terme en terme, les rentes de trois 
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termes, en argent et en épeautre, de 32 journels 
de terre. 

Le maïeur, les échevins, le greffier et le ser- 
gent devaient assister en nombre compétent aux 
plaids qui avaient lieu aux jours accoutumés. 

Les échevins donnaient l'authenticité voulue à 
leurs actes en y apposant un sceau portant les 
armes du seigneur. Tel est, du moins, l'unique 
sceau de la cour et justice de Gozée et Marbais, 
qui a été découvert jusqu'ici et que décrit M. 
Poncelet, conservateur des Archives à Mons. Ce 
sceau est aux armes du baron de Haxhe de 
Bierset, à qui la seigneurie de Gozée et Marbais 
fut donnée en engagère le 22 mars 1763. On y 
voit un écu écartelé : aux 1 et 4, un lion; aux 
2 et 3, une aigle bicéphale, aux ailes éployées, 
chargée en cœur d’un écusson indéchitfrable. 
L'écu est surmonté d’une couronne à neuf perles 
et supporté par deux lions portant des bannières 
aux armes de l’écu. Pas de légende. (1) 

Le baron de Haxhe de Bierset portait : écar- 
telé : aux r et 4, d'azur au lion d'argent cou- 
ronné d’or ; aux 2 et 3, d'argent à l'aigle éployée 
de sable, chargée, sur la poitrine, d'un écusson 
de gueules, surchargé dune barrière de prairie, 
d'or. 

Le greffier était chargé de tenir les écritures 
de la cour, de recevoir les droits de justice dont 
il devait se faire payer le jour même de l'as- 
semblée, d'en faire inscription à son registre et 


(1) Sceaux et armoiries du Iluinaut, Annales du Cercle archeologique de 
Mons, t XNXIV, p. 216. 
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d'en donner quittance. Il était tenu d'enregistrer, 
dans les quarante jours, les œuvres de loi pas- 
sées par la cour et de déposer les actes ainsi 
que les registres, sous clef, dans un lieu sûr. 

L'office de greffier était perpétuel et ne pou- 
vait être conféré à un candidat âgé de moins de 
25 ans. Ces fonctions étaient souvent cumulées 
avec celles d’échevin. On voit, en effet, que le 
23 juin 1769, le baron de Haxhe, seigneur- 
engagiste de Gozée et Marbais, établit Charles 
Houldoux, officier-bailll de cette seigneurie, en 
qualité de greffier et échevin de la cour et jus- 
tice, avec toutes les prérogatives et émoluments 
attachés à cet emploi, et à la condition de le 
remplir gratis. 

La cour de justice avait pour serviteur le ser- 
gent-adjourneur, qui était un homme de « cré- 
dence (1) et de foi », commis par le seigneur ou 
son lieutenant, pour faire tous les « adjours (2) 
afforains » et les exploits de la justice. Il rece- 
vait, sur la recette du seigneur, un muid d’é- 
peautre le jour de Saint-Remy. Il devait faire 
tous les « adjours » pour les masuyrs, moyen- 
nant un tournoi par lieue, tant à l'aller qu'au 
retour. 

Annuellement, aux plaids généraux du lende- 
main de la Saint-Jean-Baptiste, la cour pouvait 
et devait élire, pour Gozée et Marbais, deux 
sergents qui prêtaient serment de remplir loyale- 
ment leur office. Tous les jours, ils devaient se 


(1) Crédence. Croyance, confiance, foi. 
(2) Adjour. Assignation. Convocation. 
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rendre à la maison du maïeur, se mettre à sa 
disposition et exécuter ses ordres. Ils étaient te- 
nus de se trouver à l'audience, aux jours des 
plaids ordinaires, s'ils n'étaient exemptés par la 
cour, et d'y garder la porte d'entrée de l'audi- 
toire. [ls ne pouvaient pénétrer dans la maison 
d'autrui pour « l'adjourner, » contre le gré du 
maître, mais ils devaient rester à la porte, sans 
pouvoir entrer plus avant. Ils portaient les armes 
du seigneur ou d'autres marques de leur com- 
mission et devaient tenir un registre de leurs 
exploits. Ils avaient pour mission de surveiller 
les biens et les bois des deux communautés, 
ainsi que le bois du prince, et ils devaient faire 
rapport devant la justice, dans les 48 heures, 
des contraventions qu'ils constataient. Leurs rap- 
ports faisaient foi pour ce qui regardait leur 
office. 

Ils étaient exempts de tout service, le vendredi 
de chaque semaine, pour aller moudre leurs 
grains, le samedi pour raccommoder leurs sou- 
liers, et tout le mois d'août pour faire leur mois- 
son. 

Si un héritier ou un surcéant, élu sergent par 
la cour, à défaut de candidat volontaire, refu- 
sait d'accepter cet office, le maïeur pouvait le 
contraindre à le remplir à son tour, par l’em- 
prisonnement et la saisie de ses biens. 

Les deux sergents recevaient chacun, au jour 
de la Saint-Remy, les rentes en épeautre et en 
argent de seize journels de terre. Celui de Go- 
zée avait, en outre, la jouissance d'un pré situé 
en Maregnée, tenant au pré de Nismes, et celui 
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de Marbais, d'un pré dit au Long Pré, outre 
six sous d'une rente montant à dix-huit 
sous, monnaie de Hainaut, due sur plusieurs 
héritages, et qu'était censé tenir Jean de Gome- 
rée. (1) 

Sur le produit des revenus ci-dessus indiqués, 
chacun des sergents devait payer annuellement 
au maire de Gozée, à la Saint-Étienne, quatre 
chapons valant trois sous de Hainaut la pièce. 

Outre les deux sergents de la cour et justice, 1l 
y avait un sergent de la terre et seigneurie de 
Gozée et Marbais, commissionné par le seigneur 
ou le bailli. Le 25 juillet 1782, Louis Richard 
fut nommé en cette qualité, par le bailli de 
Gozée et Marbais, au gage de 16 florins Bra- 
bant-Liège par an, lui accordé par le baron de 
Haxhe, outre le tiers des amendes que percevrait 
le bailli, en suite des rapports faits par le dit 
Richard, qui prêta serment, devant la cour et 
justice de Gozée, le 1°" août 1782. 

Le seigneur nommait aussi des gardes de 
chasse et de pêche pour Gozée et Marbais. 

Les seigneurs échevins de Liége commission- 
naient un sergent pour Gozée, Marbais et Alne, 
ainsi qu'il résulte de plusieurs rapports de con- 
traventions constatées, en 1785 et 1786, dans les 
bois appartenant à l'abbaye, et de délits de 
pêche avec filets commis dans la Sambre, lieu 
dit La Fosse de Warnivenne, sous Gozée et au 


{1) Actuellement, le warde-champèêtre de Marbais jouit d'une terre 
de 27 ares, 20 centiares, sous Thuillies, cadastrée Son B, no 528, au 
nom de la Sergenterie de Marbais et celui de Gozée d'un pré de 32 
ares, 10 centiares, cadastré Son C, n° 465 de Gozée. 
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Trou d’Alne, juridiction d’Aïlne ; ces délits furent 
jugés par la cour et justice de Gozée. 

De leur côté, les bourgmestres de Gozée et de 
Marbais nommaient un sergent-forestier des bois 
communaux et de toute l'étendue de leur juri- 
diction. Dieudonné Legrand fut commissionné 
en cette qualité et admis au serment le 7 jan- 
vier 1786, en vertu du recès passé le même 
jour et du consentement unanime des deux com- 
munautés, avec cinq écus Brabant-Liége de gage 
annuel. 

Le même Dieudonné Legrand fut encore com- 
missionné en qualité de sergent-forestier du bois 
de la Delige et autres, au département de 
Thuin, par S. A. le prince-évèque de Liége, du 
bois Le Ratz, par le propriétaire, et du bois de 
Prayon, par la douairière de Theux, née de 
Brogniez. La commission émanant du prince- 
évèque portait l'obligation, pour le sergent-fores- 
tier, de faire rapport au bailll de Thuin des 
« foules et mésus » et de prêter serment par- 
devant les justices des lieux où étaient situés les 
bois. 

Le 7 janvier 1716, dom Gérard, abbé d'Alne, 
établit aussi Dieudonné Legrand, sergent et garde 
des héritages, bois et eaux situés à Aulne, Gozée 
et Marbais, à charge de faire « juste et léal 
rapport de toutes personnes et bestiaux qu'il 
pourroit trouver faisant dommage et foules » 
sur les dits héritages, bois et eaux, et générale- 
ment d'exercer tout ce qui, selon les lois et 
coutumes du pays, était de l'office de sergent, à 
charge aussi de se rendre aux ordres du bailli 
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de l’abbaye, lorsqu'il en serait requis pour quel- 
que expédition particulière, comme avec les 
autres sergents du monastère, arrêter un malfai- 
teur en quelque endroit que ce puisse être de 
la juridiction de l’abbaye et de prêter serment 
devant les maïeurs et échevins de la cour et 
justice de Gozée et Marbais. (1) 

La bataille de Fleurus, qui eut lieu le 26 juin 
1794, ayant fait passer définitivement la Belgique 
au pouvoir de la République, les franchises commu- 
nales, l'existence civile et politique, les dîmes, les 
privilèges et toutes les anciennes institutions dis- 
parurent. 

Le pays d’'Entre-Sambre-et-Meuse ainsi que le 
département de Jemappes et le comté de Na- 
mur furent administrés par un commissaire 
civil, résidant à Namur. 

La ville de Thuin, dont le général Marceau 
s'était emparé le 10 mai 1794, fut pourvue, dès 
le 24 prairial an II (12 juin 1794), d'une nou. 
velle municipalité qui fut renouvelée successive- 
ment par décrets du 28 septembre 1794, du 
commissaire civil de Namur, et du 3 pluviôse 
an III (22 janvier 1795) des Représentants du 
Peuple près les armées du Nord et de l’Entre- 
Sambre-et-Meuse à Bruxelles. 

Quant aux nouvelles municipalités des commu- 
nes du canton de Thuin, elles ne furent organi- 
sées qu'en 1795. En ce qui concerne particuliè- 
rement Gozée, on voit que le commissaire civil 


(1) Registre aux causes de la cour et justice de Gozée et Marbais, 
du 2 janvier 17581 au 31 décembre 1787. 
12 
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de Namur, par lettre du 27 ventôse an III (17 
mars 17095) demanda à la municipalité de Thuin 
de lui désigner les officiers municipaux de cette 
commune avec renseignements sur leur civisme 
et leurs talents, et de lui fournir une liste de 
huit personnes capables de constituer une nou- 
velle municipalité, en mentionnant celles qui 
pourraient remplir les fonctions de maire, de 
secrétaire et d’agent national. 

La municipalité de Thuin, après avoir entendu 
l'ancien maire de Gozée, arrêta la liste suivante : 
Jean-Baptiste Hayot, P.-J. Bischelot, P.-J. So- 
hier, Fr. Cayphas (le jeune), Lamb.-Jos. Thu- 
rin, Robert Bricout, P.-J. Dereine, agent natio- 
nal, et Léopold Deburges, secrétaire (1). 

En suite du décret de la convention nationale 
du 9 vendemiaire an IV (ir octobre 1795), qui 
prononça la réunion de la Belgique et divisa le 
pays en neuf départements, une nouvelle municipa- 
lité fut imposée par le Gouvernement, non plus 
par commune, mais par canton, et des élections 
eurent lieu partout. 

La municipalité du canton de Thuin, — dont 
firent partie, pour Gozée, J.-B. Hayot, agent, et 
P. Sohier, adjoint, et pour Marbais, qui avait 
été érigée en commune, Thomas Dubois, agent, 
et Ant. Bol, adjoint, — fut établie le 24 nivôse 
an IV (14 janvier 1796) sous la présidence de 
Barré. Celui-ci ayant donné sa démission le 19 
janvier, fut remplacé, le 3 février suivant, par 


(1) J. ROMBEAU. — Archives communales de Thuin. — 3e rapport 
cité, PP. 74, 194, 195. 
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Louis Duwooz, père, élu unanimement par la 
municipalité. | 

Les quatre agents de Gozée et de Marbais 
assistèrent le 18 pluviôse an IV (7 février 1706) 
à Thuin, à la fête commémorative de la mort 
de Louis XVI intitulée : « Fête anniversaire de la 
juste punition du dernier roi des Français’ », et 
signèrent le procès-verbal de la séance. 

Le 24 pluviôse an IV (13 février 1796), Hayot 
et Sohier présentèrent leur démission à la muni- 
cipalité cantonale, qui proposa Remy et Hor- 
mans pour les remplacer (1). 

Sous le Consulat, la loi du 28 pluviôse an 
VIII (17 février 1800) modifia de nouveau les 
administrations en supprimant les élections et en 
attribuant aux préfets la nomination des maires, 
adjoints et conseillers. Ce régime, qu'on trouva 
despotique et qui dura jusqu’en 1830 (2), était 
bien différent de celui que les Liégeois espé- 
raient, lorsqu'en 1792, ils demandèrent spontané- 
ment l'incorporation de leur pays à la Républi- 
que, mais il était trop tard, et il fallut bien se 
soumettre à la volonté des vainqueurs. 

Ci-après une liste des maïeurs et échevins de 
Gozée et Marbais dont les noms sont parvenus 
jusqu’à nous 


(1) J. ROMBEAU. — Archives communales de  Thuin. — 3e rapport 
cité, pp. 221 à 227. 
(2) J. RoMBEAU. -—- Archives communales de Thuin. — 4e rapport 


cité, pp. 285 à 286. 


Google 


— 180 — 


MAÏEURS. 

1415. Johan Colin. ‘1612-1620. Sébastien 
1447. Johan Godard. | Mengal. 
1495. Johans Anséal. 1626-1629. Lambert Dau- 
1515 à 1540. Quintin sin. 

Griffon. 1636. Antoine Wolff, 
1541. Jehan Hoya, alias minor. 

Tyot. : 1654. Andrien Stoupy. 
1556-1557. Jehan Har- | 1657-1684. Evrard Bour- 


1573. Martin Stienne. 1716-1723. Pierre Mailly. 
1579. Giel Desfossez. 1754-1773. Philippe-Ale- 
1583. Lambert Defossé. xandre Pepin. 

1586. Guillaume Oge. 1774-1776. L. Bourgau. 
1587. Andrian Le Conte. 
1598. Jean Lerat. 

1606. Pierre Doffigny. 


1778. Jean-Philippe Du- 


| 
| 
que ou Harcq. | gaux. 
| 
| 
| 
bois. 


ÉCHEVINS (1). 


1415. Johan Delvalle, Colard Simon. Johan 
Anseau, Martin Huchen, Pierre de Beausart, 
Johan Lelongfils, Johan Henry. 

1447. Johan Letondeur, Johan Dellevaulx, 
Johan Lepetit, Johan à Lavaine, Johan Massin, 
Colard Simon. 

1495. Johans Noyées Delturre, Alars 1 Craz, 
Piérars dou Bruck, Johans Philippes, Johans li 
Fieveis, Gylos Buisses. 

1515. Jehan Ansea, Piérart le Mascart, Lam- 


(1) Je n'ai indiqué qu'une fois le nom de chacun des échevins, sauf 
le cas de variantes. 
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bert Griffon, Piérart Lelongfils, Marco Huchon, 
Collart Linne, Allart du Chaisne. 

1533. Pierre Lelongfils, Colart Lieven, Johan 
Lelongfils, Colart Masca, Johan Anseau. 

1541. Jehan Huart, (lieutenant maïeur), Quin- 
tin Griffon, Colart Mascau, Quintin Mielet, 
Johan Desfossez, Johan Saubain. 

1542. Jacques Godau (lieutenant  maïeur), 
Colart Massart, Jean Defossez. 

1556. Collo Masca ou Le Masca, Raoul Pa- 
lette, Johan Lambert, Quintin Millet. 

1557. Gille Huart, Anthoine Griffon. 

1573. Médar Liven, Andrian Le Comte, Guil- 
laume Sohier, Henry Maretz, Richard de Blaron. 

1587. Antoine Wolff, Gile des Fossez, Simon 
Lieven, Jean Stilman, Gilain Oige. 

1592. Jean Stilman (lieutenant maïeur), Jean 
Delletendre. 

1603. Giele des Fossez (lieutenant maïeur), 
Jean Anseau, Jean Andrieu, Géry Huart, Jean de 
Gumrée. 

1606. Jean Andry. 

1612. Jean des Fossetz, junior, (lieutenant 
maïeur), Hubert Oge. 

1615. Richard le Mascart, Franchois de Gozée. 

1617. Jean Broigniet. 

1626. Andrieu Stoupy, Jean de Saincte. 

1629. Nicolas Le Cocque, Laurent Collion. 

1654. Pierre Lieven, Jean Arnould. 

1657. André Stoupy, Jean Ernold, Nicolas 
Bastin. 

1684. Nicolas De Buisseret, Pierre Marlier, 
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Philippe Mouvet, Jean Stoupy, Martin Genin, 
Nicolas Hauwy. 

1716. Jean Marlière, Jean Dubois. 

1723. Jean Marlier, Pierre Goret. 

1754. Pierre Degrez. 

1761. J. Degrez, Pierre Maïlly, Nicolas Sohier, 
Jean Lecocq, N. Conotte. 

1765. J. Desire. 

1776. Nicolas Buisseret, Ernest Genin. 


Possessions ecclésiastiques. — L'abbaye d’Alne. 


Nous avons vu les débuts modestes de l’ab- 
baye d’Alne et le degré de prospérité qu'elle 
avait déjà acquis entre les mains des moines de 
Cîteaux, au commencement du XIIIe siècle. 
Grâce aux libéralités dont elle fut l’objet dans 


la suite, elle devint l'une des plus grandes ab- 


bayes du pays de Liége; elle rivalisait de 
science, de somptuosité et de richesses avec les 
abbayes voisines de Lobbes et de Bonne-Espé- 
rance et, telle était sa splendeur, qu'on l'appe- 
lait la Riche (1). 

L'abbé Louant, qui occupa le siège abbatial 
de 1728 à 1753, fit reconstruire, dans le style 
Louis XV, la plus grande partie du monastère, 
qu'il transforma en palais. 

On trouve dans les Délices du pays de 
Liége (2) une vue et une description de l’ab- 
baye, qui était à cette époque (1738-1744) dans 


(1) Bonne-Espérance s'appelait la Belle et Lobbes la Noble. 
(2) Ouvrage publié en 1738-1744, t. II, p. 342 et suivantes. 
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toute sa magnificence, ainsi que du site agréa- 
ble choisi par St Landelin, pour l'établissement 
de l'église primitive, et qui, autant que les rui- 
nes, attire aujourd'hni une foule de visiteurs à 
la bonne saison. 

Les abords du monastère et l'espèce d’amphi- 
théâtre qui le domine, sont ainsi décrits dans 
cet ouvrage : 

« La situation riante (de l’abbaye) et les com- 
modités sans nombre dont elle est pourvue, en 
font un objet considérable, soit pour les posses- 
seurs, soit pour les curieux. Dans un Valon 
spacieux qu’arose la Sambre, à deux petites 
lieues de Charleroi, ses eaux arrêtées par une 
Écluse, se partagent pour donner à notre illustre 
Abaïe la commodité d’un beau Canal qui, tra- 
versant l’Enclos, y devient le premier mobile de 
quelques usines et de plusieurs commodités ; en 
sortant de l'enceinte, il se hâte de rejoindre la 
Rivière, pour passer avec elle sous un Pont de 
pierre, qui la traverse un peu au-dessus du 
Monastère ». 

« Les Murs de la première enceinte, solides 
par eux-mêmes et plus encore par la précaution 
qu'on a pris de les couvrir d’ardoises, renfer- 
ment dans leur vaste contour un Belvéder natu- 
rel, qui n'en est pas la moindre beauté : c'est 
une agréable Coline d'environ cent piés de hau- 
teur, coupée en plusieurs Terrasses depuis le 
haut jusqu’embas ; les Murs, bien garnis d’Espa- 
liers, ofrent d’excélens fruits, qui contribuent au 
plaisir qu'on va goûter en ce lieu; des Alées où 
l'Art n’a rien épargné, diminuent par leur frai 
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cheur la petite fatigue qu’on essuie en montant; 
enfin le sommet ofre aux yeux tous les agré- 
mens qu'on peut chercher dans une perspective 
à vue d'oiseau. On y découvre les grands et 
superbes Bâtiments de l’Abaïe, /a Sambre, plu- 
sieurs Étangs, des Terres labourées et des Pré- 
ries ; tous ces objets mêlés se prêtent mutuelle- 
ment des grâces; et des Montagnes chargées de 
bois qui bornent par-tout la vue, valent bien 
pour l'agrément ce qu’elles cachent de l’horison 
cette charmante Promenade domine encore sur 
de beaux Jardins et des Vergers, dont les Arbres 
féconds entretiennent un ombrage qui forme 
une agréable bigarrure ». | 

L'église était l’une des plus belles et des plus 
vastes de tout le pays de Liége; des bas-reliefs, 
des statues et des tableaux d'une grande valeur 
en décoraient l'intérieur : le chœur, dont la 
porte était en cuivre massif, attirait surtout les 
regards par la richesse de ses lambris et de ses 
ornements. L'intérieur du cloître n'était pas moins 
somptueux ; on y comptait jusqu'à trois cents 
colonnes de marbre (1). 

L'abbaye possédait, entre autres, à Gozée, les 
fermes importantes de Baudribus, de Marbisoeul, 
du Trieu du Bois, de Zone et de la Joncquière. 
La ferme de Baudribus lui avait été donnée 
par Henri, évêque de Liége, avec tout le terrain, 
alors inculte, qui en dépendait, moyennant une rente 
perpétuelle de 20 muids d’épeautre. Cette donation fut 
confirmée, en 1199, par le prince-évêque Albert. 


(1j VAN DER MAELEN. — Dictionnaire geographique du Haïnaut, p. 6. 
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En 1243, l'évêque de Liége approuva la do- 
nation faite à l’abbaye par Godefroid, châtelain 
de Neffe (Laneffe?), d'une partie de bois qu'il 
tenait en fief à Gozée (1). 

Les fermes du Trieu du Bois et de Zone 
furent formées au moyen de terres acquises à 
diverses époques, et la ferme de la Joncquière 
fut achetée en 1508. 

Quant à la ferme de Marbisoeul, l'abbaye en 
acquit une partie, en 1276, d’Oste de Rianwelz, 
avoué de Marchienne, à qui elle donna en 
échange 19 journels de terre, et elle devint pro- 
priétaire du tout en 1393. 

En 1290, Gille de Marbais, dit Lori, lui fit 
donation de plusieurs terres situées à Marbais, 
mais la plus grande partie des possessions de 
l’abbaye, dans cette localité, lui vinrent du 
prince-évèque et du chapitre cathédral de Liége (2). 

Le monastère possédait, à l'époque de la 
révolution française, 6.216 bonniers de 75 ares, 
10 centiares, soit 4.687 hectares, dont 4.000 
hectares de terres et prés étaient loués en 
moyenne à 12 francs par hectare, ce qui, avec 
les dîimes, les rentes et les autres droits, repré- 
sentait un revenu annuel d'environ 70,000 francs. (3). 

Néanmoins, par suite des dépenses exagérées 
effectuées par certains abbés, le monastère dut 
souvent recourir à des emprunts, de sorte qu'en 


(1) SCHOOLMEESTEERS. — Les regestes de Robert de Thourotte, prince- 
évique de Liege (Société d'art et d'histoire. p. 38, n° 83, 1906.) I. DEVILLERS — 
Cartulaire de l'abbaye d'Alne, dans les Annales du cercle archéologique de Mons. 


t. IV. p. 251. 
(21 Compte triennal de l'hospice d'Alne, de 1865 à 1867. 
(3) Id. id. , de 1868 à 1870. 
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1790 il était redevable, dit-on, de 250.000 à 
300,000 florins de Hainaut. 

Le 14 mai 1794, les troupes françaises, com- 
mandées par le général Charbonnier et suivies 
par la populace des environs, incendièrent l'ab- 
baye et brûlèrent une partie de sa bibliothèque qui 
renfermait de nombreux volumes et manuscrits. (1) 
Quant à l'abbé et aux religieux, ils s'étaient 
enfuis, emportant avec eux les objets les plus 
précieux, dès l’arrivée des révolutionnaires à Thuin. 

Il résulte de rapports de doyens, déposés à la 
cure de Ragnies, que les communes de Gozée, 
Marbais et Montigny-le-Tilleul ont toujours été 
en excellents termes avec l’abbaye d’Alne et que 
les moines y étaient très aimés. Les habitants 
payaient régulièrement leurs redevances à l'ab- 
baye, de même qu'au chapitre de Liége, à qui 
on n'avait à reprocher que de ne pas veiller 
suffisamment à l'entretien des églises et des che- 
mins. On peut donc croire que ceux qui suivi- 
rent les Français et assistèrent à l'incendie de 
l’abbaye, n'appartenaient pas à la partie la plus 
honnête de la population. 

Quoi qu'il en soit, à la suite de l'incendie, 
des habitants des communes voisines de Leer- 
nes, Landelies, Fontaine, Montigny, Gozée, Ham- 
sur-Heure, Jamioulx, Jumet, etc., vinrent mettre 
au pillage ce qui avait été épargné par le feu. 
On démolissait pour enlever les ancres, les bar- 
res, les conduites en fer, les lingots de plomb 


(11 Plusieurs manuscrits acquis par Philips, ont été rachetés en 
Angleterre par la Bibliothèque royale de Bruxelles. 
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fondu, etc., qui, semblait:il, n’appartenaient plus 
à personne. 

Ces faits ayant été portés à la connaissance du 
Comité du salut public, le citoyen Ph. C. Marchot 
fut chargé, par décret du 10 thermidor an II (28 
juillet 1794, de procéder à une enquête à la 
suite de laquelle on effectua, chez tous les habi- 
tants, des visites domiciliaires qui firent décou- 
vrir à Jamioulx, Gozée, Leernes, Landelies et 
Fontaine-l’'Évêque, de nombreux objets volés 
que l'on déposa en magasin à Thuin (1). 

Les biens de l’abbaye furent confisqués et mis 
en vente comme biens nationaux, savoir 

Le 28 germinal an V : une cense avec onze 
bonniers, sept journels, occupées par Gomerée, de 
Gozée, estimés 7.400 francs et vendus 15.100 
francs à Debiscop, de Bavay ; 

Le 18 messidor an V : la ferme de Baudri- 
bus, avec 206 bonniers, terres, prés et bois, 
occupés par Deburges, de Gozée, estimés 114.330 
francs et vendus 181.000 francs à Rousseau et 
Cie, ex-religieux. Cette vente fut approuvée le 16 
août 1809 ; 

Le 8 brumaire an VI : la cense de Trieu-du- 
Bois, avec 86 bonniers, un journel, occupés par 
Cordier, de Gozée, estimés 45.000 francs et ven- 
dus 280.000 francs ; 

Le 18 frimaire an VI : la ferme de Marbi- 
soeul, avec 101 bonniers, occupés par Buisseret, 
de Gozée, estimés 82.500 francs et vendus 220.000 


(1) J. RoMBEAU. — Archives communales de Thun, 3e rapport cité 
pp. 111 et 176. 
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francs à Dubois, de Paris. Cette vente fut ap- 
prouvée le 10 mat 1809 ; 

Le 18 frimaire an VI : la ferme de la Jonc- 
quière, avec 87 bonniers 1/2 de terre, occupés 
par Lambert Turin, estimés 59.100 francs et 
vendus 201.000 francs à Liévin Curié, à Paris; 

Le 23 floréal an VI (12 mai 1708) : l’abbaye 
d'Alne avec son enclos, la basse-cour et 207 
bonniers, un journel, estimés go,000 francs et 
vendus à Cordier Jean-Baptiste et Cie, à Gozée, 
pour la somme de 1.000.000 de francs qui, 
vraisemblablement, fut payée en assignats. 

Quant aux biens appartenant au prince-évêque 
de Liége, ils furent vendus comme ci-après 

Le 28 thermidor an VI : 20 bonniers de terre, 
occupés par Dupont, de Gozée, estimés 7.500 
francs et vendus 101.000 francs à Dubois de la 
Touche, à Paris : 

Le 24 prairial an VI : 13 bonniers de terre, 
situés à Marbais et Ham-sur-Heure, occupés par 
Gérard, estimés 1.600 francs et vendus 2.275 
francs. (1) 

La République française vendit encore 

Le 18 thermidor an VI : 27 bonniers de pré, 
dit le Grand Vivier, occupés par Huysmans, de 
Gozée, estimés 7.500 francs et vendus 283.000 
francs à Tarte, Huysmans et Rogneaux, à Gozée 
et Namur ; 

Le 28 nivôse an VIIT: > bonniers de terre à 


(1) Il s'agit, je pense, des 80 journels des Coutures de Gozée et 
‘ des 41 journels des Coutures de Marbais, plus une partie située à 
Ham-sur-Heure. Je n'ai rien trouvé au sujet du bois de la Delige. 
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Gozée, appartenant au bénéfice S' Nicaise, esti- 
més et vendus 1.200 francs à la Cie Bodin, à 
Paris. 

Malgré les mesures prises par la régie du 
Domaine pour connaître les biens du clergé, 
plusieurs propriétés lui échappèrent. C'est ainsi 
que le 19 février 1811, un habitant de Gozée 
dénonça des biens et des rentes ayant appartenu 
à l’abbaye d’Alne et au chapître de Thuin et 
qui étaient restés inconnus au Domaine (1). Le 
dénonciateur anonyme ayant renoncé à la part 
qui pourrait lui revenir dans ces biens et de- 
mandé qu'ils fussent donnés aux pauvres de Go- 
zée, l’on peut croire qu'il a agi par esprit 
de vengeance, dans le but de déposséder celui 
ou ceux qui en avaient alors la jouissance (2). 
Je n'ai pu me renseigner à cet égard, pas plus, 
d’ailleurs, qu'au sujet de la suite donnée à l’af- 
faire, après l'instruction dont elle fut l’objet. 

Dom Herzet, dernier abbé d’Alne, — il avait 
été élu le 22 septembre 1791, — s'était retiré en 
Westphalie. Il fut nommé chanoine honoraire de 
Tournai en 1803. Le 6 avril 1806, il légua à la 
commune de Gozée. à la condition de fonder un 
hospice dans les anciens bâtiments de l’abbaye 
qu'il avait rachetés le 23 floréal an VI (12 mai 
1798), la généralité de ses biens qui, d'après un 
relevé formé le 20 février 1808, produisaient un 


(1) J. ROMBEAU, — Archives communales de Thuin, 4° rapport, 
p. +63. 

(2) Le chapitre de Thuin possédait, à Gozée, onze bonniers environ 
de terres et de prairies, qui étaient louées, en 1790. à raison de 40 
couronnes de France par an, soit 195 florins Brabant-Liége. 
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revenu annuel de 4.094 livres tournois, 11 sous, 
9 deniers (1). 

La Commission administrative instituée par 
dom Herzet fit restaurer les bâtiments de la 
seconde cour, dans lesquels sont logés aujour- 
d’hui le directeur de l'hospice, les vieillards et 
les orphelins. Elle rétablit aussi les dépendances 
pour l'usage de l’hospice, mais elle se désinté- 
ressa complètement de la conservation des ruines 
de l’église et des bâtiments claustraux qui fai- 
saient l'admiration des touristes et témoignaient 
de l'importance et de la splendeur de ces monu- 
ments. 

Le temps ayant continué lentement l’œuvre 
dévastatrice des révolutionnaires, l’aile occidentale 
du cloître s'’écroula en 1858; le fronton de la 
grande façade s’écroula à son tour, en 1871, 
réveillant les habitants de l’hospice. 

Ces avertissements restèrent sans effet et ce ne 
fut qu'en 1896 que le Gouvernement, dont l’at- 
tention avait été attirée sérieusement par la voie 
des journaux, intervint pour conserver ces pré- 
cieux souvenirs du passé qui appartenaient à 
l'hospice de Gozée, en vertu du testament de 
Dom Herzet. 

Après que la Commission royale des Monu- 
ments eut donné son avis, M. de Bruyn, Minis- 
nistre de l'Agriculture et des Travaux publics, 
en suite d’une autorisation royale, signa, avec la 
Commission de l’Hospice de Gozée, une conven- 


(1) Compte triennal de lhospice d'Alne, à Gozée, années 1868 à 
1870. 
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tion par laquelle il s'engageait, entre autres, à 
faire exécuter, aux frais de l’État, les travaux 
qu'il jugerait nécessaires pour assurer la conser- 
vation des ruines ; la Commission, de son côté, 
s'engagea à conserver dans leur état actuel l’en- 
semble des constructions ayant fait partie des 
bâtiments et dépendances de l’ancienne abbaye, 
y compris la ferme. 

En retour des engagements stipulés, le Gou- 
vernement paya, à l'Administration des Hospices, 
une indemnité de 10,000 francs. 

Comme ïl y avait urgence, les travaux de 
consolidation furent entrepris immédiatement, en 
novembre 1896, par l'Administration des Ponts 
et Chaussées, sous la direction intelligente et 
dévouée de M. De Maesschalck, ingénieur prin- 
cipal, secondé par M. le conducteur Bayart, et 
de M. L. Cloquet, professeur à l’Université de 
Gand, désigné comme architecte par M. le Mi- 
nistre de Bruyn. 

Ces travaux, qui font honneur à M. Cloquet, 
ont été décrits par lui dans une notice très inté- 
ressante, publiée dans le 7° fascicule du « Congrès 
archéologique et historique de Mons de 1904, » et à 
laquelle sont jointes des vues de diverses parties 
des ruines, prises avant et après les restaurations. 


Bienfaisance publique. 


Les biens des pauvres étaient administrés par 
les maïeur et échevins de la cour de Gozée et 
Marbais et par les curés des deux villages. 

D'un acte passé le dernier avril 1574, 1l ré- 
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sulte que le sieur Géry Liven, mambour des 
pauvres de Gozée, se présenta ce jour devant la 
grande cour de Gozée et Marbais et remontra 
qu'avec le consentement du curé, de la justice 
et de la communauté de Gozée, il avait exposé 
en location pour les tenir à cense pendant douze 
ans et en tirer douze dépouilles, les héritages et 
terres appartenant aux dits pauvres. 

Ces héritages, dont le détail figure dans 
l'acte précité, demeurèrent à Gilain Vege, com- 
me plus haut ofirant, aux conditions indiquées 
et moyennant l'obligation de rendre et payer 
chaque année, au jour Saint-Adrien, entre les 
mains du mambour, six muids et cinq quartiers 
de blé, six muids et cinq quartiers d’épeautre, 
« bonne et léale marchandise bien avaisné de 
van et de fléal, que pour passer de marchand 
à aultre » (1). 

Des difficultés surgirent, en 1759, entre la Cour 
de justice et le curé qui avait présenté des obser- 
vations au sujet de distributions de secours aux 
pauvres et de diminutions de fermages faites à 
son insu. 

La Cour voulant s'affranchir du contrôle exercé 
par le curé, conféra, le 1 décembre 1759, mal- 
gré l'avis de ce dernier, une commission de 
mambour des pauvres, pour trois ans, à Nicolas 
Sohier, l’un des échevins. Celui-ci, après avoir 
fait approuver sa nomination par l'official de 
Liége, la fit intimer à Jean-Augustin Dubois, 


(1) Grette scabinal de Gozée et Marbais. Liasse de 75 pièces, aux 
archives de l'Etat à Mons. 
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que le curé avait nommé mambour, le 2 dé- 
cembre, pour que la communauté sût qu'il 
s'opposait ouvertement à l'élection faite, malgré 
lui, par la Cour. 

Il en résulta un procès qui se termina le 
17 février 1764, par une sentence de l'official 
de Liége, aux termes de laquelle le curé avait 
le droit d'appeler à l'archidiacre, lorsque sa 
conscience ne lui permettait pas de ratifier le 
choix du mambour fait par la cour. 

A la suite de cette décision, Nicolas Sohier, 
qui avait rempli les fonctions de mambour pen- 
dant la durée du procès, dut abandonner la 
place, qui fut conférée à Jean-Augustin Dubois, 
candidat du curé. 

Une convention eut lieu le 27 janvier 1768, 
entre le curé, le maïeur et les échevins de la 
cour et justice de Gozée, pour l'administration 
des biens et revenus des communs pauvres de 
ce village. Elle comprenait les points et articles 
suivants 

1° [l sera fait, par les soins de la cour et du 
curé, un registre des biens et revenus des paur- 
vres — il n'en existait pas avant cette époque 
— au moyen des registres, des transports et de 
tous les papiers reposant dans les fermes (1) et 
à la cure ; 

2° Le mambour prêtera le serment de s'ac- 
quitter fidèlement de sa charge ; 


(1) Ferme. Coffre dans lequel on enfermait le titres et les privilèges 
de la commune, les chartes et autres actes dont la yarde était confiée 
aux échevins. 
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30 Il fournira caution suffisante, à la satisfac- 
tion du curé et de la justice ; 

4° Il rendra ses comptes tous les ans, au jour 
fixé par le curé et la justice ; 

5° Il ne pourra rien distribuer aux pauvres, 
avant d'avoir recu l'ordre signé par le curé et 
un échevin ; 

6° Il ne pourra vendre le grain, sans en don- 
ner préalablement avis au curé et à l'échevin 
désigné par la justice ; 

7° On fera un coffre à deux ou trois serru- 
res, dont le curé, le mambour et le maïeur, ou 
un échevin désigné par la justice, posséderont 
chacun une clef ; 

8 On enfermera dans ce cofire, tous les 
papiers et comptes de l’administration des pau- 
vres, de même que l'argent que, le cas échéant, 
le mambour devra y déposer après la reddition 
de son compte, avec un bordereau de la somme, 
en présence du curé et de la justice; 

g On choisira un médecin, le plus capable 
que l’on connaîtra, pour soigner les pauvres qui 
seront malades, et avec lequel on fera accord ; 

100-119 On choisira de même un « apoticaïir » 
et un chirurgien, avec lesquels on fera aussi ac- 
cord ; | 

120 Les pauvres qui ne voudront pas se servir 
du médecin, de |’ « apoticair » ou du chirur- 
gen, devront payer de leur argent ceux aux- 
quels ils auront recours ; 

13° {1 y aura un grenier séparé, pour y met- 
tre les grains des pauvres, avec deux ou trois 
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serrures, dont les clefs seront conservées comme 
celles du cotfre (1). 

Un compte rendu le 14 février 1774 par 
Jean-Augustin Dubois, par-devant la cour et jus- 
tice de Gozée et Marbais et le curé Dandrimont, 
pour les années 1764 à 1766, nous renseigne 
sur les ressources des communs pauvres de 
Gozée et sur l'emploi de leurs revenus. 

Au chapitre des recettes, on lit 

Recu pour les trois années 

En seigle, 26 muids, 4 vasseaux, 6 pintes ; 

En épeautre, 56 muids, 5 vasseaux, 3 pintes ; 

En argent, 149 florins, o patard, 12 de- 
niers. (2) 

Le chapitre des dépenses comprend, entre au- 
tres : 

Payé à Mailliar, apoticaire, 30 florins, plus le 
coùt de diverses ordonnances ; 

Id. au médecin Barbier, 5 florins, 4 patards ; 

Id. à Pierre-Joseph Gorez, pour deux années 
d'écolage des enfants pauvres, suivant la liste, 
44 florins ; 

Id. au même, pour l’année 1766, 23 florins ; 

Id. à Joseph Embise, pour 6 chevalées de 
terre-houille, 6 florins ; 

Id. pour un demi-pot de brandevin, 14 pa- 
tards courants, soit 1 florin, 3 patards ; 

Id. au médecin Barbier, pour 1766, 25 esca- 
lins Courants, soit 12 florins, 10 patards ; 


(1) Grefle scabinal de Gozée et Marbais, Œuvres de loi, 1759-1571. 
«2: Le florin valait 20 patards; le patard, 24 deniers. 
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Payé à Laute, apoticaire, 54 florins, argent-Roi, 
soit 90 florins ; 

Id. pour viande aux pauvres, 4 1/2 écus, soit 
18 florins. 

Quant au seigle et à l'épeautre, ils furent 
distribués en partie aux pauvres et le reste 
vendu. Le prix du muid, à la racle (1) d'é- 
peautre, était alors de 21 florins. 

On peut croire que les biens des pauvres ont 
été conservés intégralement, car, en 1870, les 
revenus propres ordinaires des bureaux de bien- 
faisance de Gozée et de Marbais s'élevaient res- 
pectivement à 3 326 et 3.493 francs. 

Les pauvres vieillards natifs de Gozée sont 
entretenus aujourd’hui dans l’hospice fondé par 
dom Norbert Herzet, dernier abbé d'’Alne, et 
établi dans les anciens bâtiments du monastère. 

Le testament de ce généreux prélat, publié 
dans l'Histoire de l'Abbaye d'Aulne, par Lebroc- 
quy, porte, entre autres à ce sujet : 

« Je veux et ordonne qu'après la mort de 
mes confrères, désignés en mon présent testa- 
ment, il soit formé une maison d’hospice, dans 
les bâtiments que j'occupe, ou avec ceux qui 
sont loués présentement, à laquelle maison je 
lègue la généralité de mes biens, pour l’usu- 
fruit être consolidé à la propriété, après le dé- 
cès du dernier vivant des personnes désignées 
au présent testament, pour laquelle fondation, 


(1. Racle, racluire. Bâton que l'on passait sur le bord supérieur de 
la mesure de grain pour en faire tomber l'excédent. On disait aussi 
à l'estricq ou l'estrike. 
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l'exécuteur du présent et les dits administrateurs 
en solliciteront l'autorisation près du Gouverne- 
ment, selon la loi. 

Dans cette maison seront reçus 

1° Deux de mes parents pauvres à quel de- 
gré qu'ils puissent être ; cependant les proximes 
seront préférés ; 

2° Autant que possible, des pauvres vieillards 
natifs et domiciliés dans la dite commune de 
Gozée, au moins sexagénaires et veufs ou céli- 
bataires, lesquels seront nourris, habillés et 
chauffés en commun du revenu de mes biens. 
Cette maison sera sous la vigilance et l’adminis- 
tration de MM. les curés de Thuin et de Gozée 
et le maire du dit Gozée, lesquels formeront un 
règlement, pour la police d'icelle, auquel sera 
tenue de s'y conformer toute personne admise, à 
peine d'en être expulsée ». 

Ce don fut ratifié en 1810 par Napoléon 55 


Instruction publique. 


Au XVIIIe siècle, l'école de Marbais, qui était 
couverte en chaume, était tenue par le sacris- 
tain (1). 

En 1698, le marguillier, Pierre Bichelot, tenait 
l'école de Gozée pendant l'hiver (2). Pierre-Jo- 
seph Gorez reçut respectivement 44 et 23 florins 


t) Daris. Notice sur les églises du diocèse de Liège, t. VII, p. 2072. 
Comptes de la communauté de Marbais. Aux Archives de l'Etat, à 


Mons. 
(2) E. MATHIEU. Histoire de l'Enseignement primaire en Hainaut, p. 393. 
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pour les mois d’écolage des enfants pauvres de 
cette communauté, pendant Îles années 1765 et 
1766 (1). | 

Après la réunion de la Belgique à la France, 
le décret organique de l'instruction publique du 
3 brumaire an IV (25 octobre 1795) établit dans 
chaque canton de la République, une ou plu- 
sieurs écoles primaires et, dans chaque départe- 
ment, plusieurs jurys chargés d'examiner les 
instituteurs qui étaient nommés sur la présenta- 
tion des administrations municipales, par les 
administrations des départements. 

Actuellement, le service de l'instruction est 
organisé à Gozée et à Marbaix-la-Tour comme 
dans toutes les autres communes de la province 
de Hainaut. 

En 1870, les dépenses de ce chef s'élevèrent, 
à Gozée, à 2.742 francs, et à Marbaix-la-Tour, 
à 2.533 francs (21. | 

En 1903, l'instruction primaire et les écoles 
gardiennes coûtèrent respectivement à Gozée fr. 
8.944,25 et fr. 1.859,46. A Marbais, le budget 
de l'instruction publique s'éleva, la même année, 
à 4.360 francs. 


Fêtes, mœurs, usages. 


Gozée. -— La fête communale a lieu le diman- 
che qui suit le 22 août (Saint Géry). 
Les habitants de Montigny-le-Tilleul appelaient 


{1} Compte des pauvres de Gozée. Aux Archives de l'État, à Mons. 
(2) Statistique ettectuée dans le Hainaut en 1870. 
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autrefois ceux de Gozée les Bœufs; par contre, 
ceux-ci désignaient les premiers sous le nom de 
Maricaux. 

Il existe à Gozée deux sociétés de musique : 
la fanfare Gozéenne et les Volontaires, ainsi 
qu'une société horticole composée de 80 membres. 

Marbaix. — [La fête communale a lieu le 
dimanche qui suit le 25 juillet (St Christine). 
Une seconde fête a lieu en octobre. 

Les gens de Gozée appellent ceux de Marbais 
les Marloyats. 

Il existe à Marbais une société de jeunesse 
dirigée par trois chefs élus chaque année. La 
société n'a pas de règlement; mais elle possède 
un drapeau et un drap d'enterrement. Chaque 
année, elle fait célébrer une messe solennelle le 
2° jour de la kermesse d'octobre. Elle fait, en outre, 
célébrer un service pour chaque membre défunt. 

Une autre société, dite de la Marche-St-Roch, 
assiste chaque année, en costume militaire, à la 
procession Saint Roch à Ham-sur-Heure, le di- 
manche de l'octave de la fête (16 août). Le len- 
demain, une messe solennelle, à laquelle assis- 
tent tous les membres en costume militaire, est 
célébrée à Marbais. Après la messe, on tire des 
coups de fusils chez les notables, en commençant 
par le presbytère. 

Il existe aussi, à Marbais, une société horti- 
cole dirigée par M. Chalmagne, horticulteur-con- 
férencier à Marchienne-au-Pont. 


ALPHONSE GOSSERIES. 


Liége, le 6 juillet 1906. 
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Annexe A. 


1208. Au nom de la Sainte et indivisible Tri- 
nité, Hugues, par la grâce de Dieu, Évesque de 
Liége, à tous féalles de Jésus-Christ, salut en 
Dieu permanable (1); comme du deu (2) de 
notre office soystimes tenus de bien faire à 
tous, sy estonnes (3) néantmoins tenus plus à 
chieulx (4) qui ensuivent Sainte religion et deb- 
vons pourveoir à leur paix par l'affection de 
charité, pourtant volons qu'ils sachent, présents 
et advenir, que comme les frères de l’ordre de 
Cistaux qui Dieu servent en l'église d’Alne, sus- 
tenissent plusieurs molestes (5) pour le vinaige (6) 
d’elle ville qui étoit appellée, laquelle ville étoit 
comme près de l'église des dits frères d’Ailne, 
en leure paix et repos fuist troublé par le son 
des jeux ... ou par moults (7\ d’autres manières, 
par quoy le proffit de la religion en estoit as- 
targé et le salut des âmes en pooit (8) être en 
péril ; nous à qui la seignorie et hautesse de la 
devant ditte ville appartient, à la pétition de 
Mons" Guy, adoncq (9) Évêque de Prénestien, (10) 
qu'at ordre de notre Saint Père le Pape de 
Rome, et en après archevêque de Rhims, et 


(1) Permanable, éternel. 

(2) Deu, participe du verbe devoir, dû. 

(3) Estonnes, sommes. 

(4) Chieulx, ceux. 

(5) Modeste, dommage, grief, tort, chagrin. 

(6) Vinaige, voisinage. 

(7) Moult, beaucoup. 

(8) Pooit, pouvoit. 

(9) Adoncg, alors. 

(10) Guy, évêque de Préneste (Palestrina) ancien abbé de Citeaux, 
cardinal, archevêque de Reims. 
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aussi à la prière de vénérables abbé de Cisteaux 
et de Clairevalle (Clairvaux), pour l'amour de 
Dieu et pour la conservation et promotion de la 
Sainte religion, par le consentement de notre grand 
chapître de Liége, avons concédé et octroyé les 
devant dits frères d’Alne, qu'ils acquisistent pour 
eulx, tout che (1) qu'alle devant ditte ville 
d’Alne et au terroir d’iceluy avoit es terres et 
auttres possessions, fusse par achapt, fusse par 
commutation (2) d’autres possessions, ou par 
queconque autre juste manière ; et adoncq les 
devant dits frères d’Alne, à grands frais, grande 
labeur et grande despense de leur possession et 
de leurs biens, par la volonté de Dieu, acquis- 
sent (3) deutement (4) aux drois hoirs !/5), tout- 
tes les possessions de la devant dite ville et du 
terroir d'iceluy, en terres, en eawes (6) et en 
prêts (7), par telle manière que les hoirs qui, 
en la ditte ville demoroint et qui ces possessions 
avoint soy. reprirent (8) dudit lieu et allarent 
ailleurs demorer, tous en leure paix et par notre 
congiet (9), quand ïls eurent, premiers (10), 
touttes leurs possessions qu'ils avoient là, donées 
et affranchies deutement et solemnellement aux 
devant dits, ainsi que dit est. Nous donc, avons 


(1) Che, ce. 

(2) Commutatisn, échange. 

(3) Acqguissent, pour acquirent. 

(4) Deutement dûment. 

(5) Drois hoirs, véritables héritiers. 

(6) Earwe, eau. 

(7) Préts, prés. 

(8) Reprirent, abréviation de repartirent 

(9) Congiet, congé, permission, licence, dispense. 
(10) Premiers, d'abord. 
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concédez aux devant dits frères, à tenir perpé- 


tuallement touttes les possessions devant dittes, 


par telle manière que toutes les justes revenus, 
tant es deniers comme es grains, que les hom- 
mes séculiers de cette ville soloient (1) payer 
de cette possessions, à nous ét à nos devan- 
trains (2), les frères d'Alne les payeront perpé- 
tuellement à nous et à nos successeurs. 

En après, comme les bos ens (3) lesquels nos 
hommes de Gozée et de Marbais avoient leur 
usage, soient limittez, abonnez (4) et par les 
Conseil des preudhommes, par lits?, par le con- 
sentement de nous, par l'accord aussy, tant des 
frères d'Alne comme des devant dits hommes de 
Gozée et de Marbais, nous, icelle partie des bos 
que aux devant dits frères est assignée. volons être 
francqgz de tous nos droits et du droit de nos 
hommes et volons que les dits frères la tiennent per- 
pétuellement comme leur propre et le faschent (5) 
warder (6) par tous servants, en la manière que 
meilleure leur semblera; et aussi les dits frères 
n'auront nulle droiture (7) en la parchon (8) des 
bos qui est à nous et à nos dits hommes; c’est 
assavoir que les bois qui sont appelés Burra et 
Badribus et aulcune partie de Malaigne est en 
le parchon des frères d’Alne, et le bois qu'on dit 


(1) Soloienf, avaient coutume 

(2) Derantrains, anciens, aicètres. prédéresseurs 
3) us, dedans, intérieurement, dans 

41 Abinnez, abornés. 

5) Faschent, fassent. 


-) Drotture, droit. 


{ 

( 

| 

(6) H'arder, garder. 

(7 

(8) Parchon, partie, portuon. 
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Chetimont ct l’autre partie de Malaigne est en 
le parchon de nos hommes, et y avons retenus tels 
droits que nous y avismes (1) devant; et le boes 
qu'on dit Le Delige, nous l'avons retenus pour 
nous. Toutes ces choses sont faites par le consen- 
tement et conseil du chapitre de notre grande 
Eglise, lesquelles, affin qu'elles demeurent per- 
pétuellement, sans brisier (2), sont cachetées par 
notre seel de nostre grande Eglise; pourtant doncq 
que nous volons, en temps advenir, pourveoir à 
la tranquillité et paix des devantdits frères d’Alne, 
nous detlendons sur peine d’excommuniment, qui 
ne soit nulz qui cette vowie (3) de pitiet (4) ose 
empescher, ny en manière nulle aller encontre. 
Donnet l’an de l’incarnation de N'e Seigneur, mille 
deux cent et Wwite. (5) 


Annexe B. 


S'en suit le thour et circuit du jugement de 
Gozée, par nos anchiens salvés (6) et wardés (7) 
par escript et visittez, dez sy longtemps que mé- 
moire n’est au contraire, suivant les anchiennes 
escriptures en nottre ferme, (8) trouvées, cy en 


(1) Avismes, avions. 

(2) Brisier, briser. rompre. 

13) Vouue, vœu, de vower, faire vœu, promettre. assurer. 

(4) Pétiet, donner en pitié. c'est-à-dire donner à titre d’aumône 

(5) Extrait d'un cahier contenant la copie des chartes et records de 
1268, du 15 juillet 1447. du 30 mars 1513 et du 18 juillet 1542, relatits 
aux franchises et privilèges. aux bois et atsements de Gozée et Marbais. 
Chartes, octrois et règlements communaux. Aux archives de l'Etat à Mons. 

(6) Salres, sauvés. 

(7) Wardés, ardés. 

(8) l'erme, cotfre dans lequel on conservait les titres, les chartes et autres 
actes dont la sarde était confiée aux échevins. 
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droit admises et les registrés en perpétuelle mé- 
moire et de mot à autres; chest le record f{1) 
que nous la justice, mayeur et eschevins des deux 
villes Gozée et Marbais cy dessoulz nommés, de 
nous recorder et estons tenus de salver et warder 
de nous et de nos prédécesseurs, sy comme nos dits 
avantrains (2) en ont usetz, de sy longtemps que 
mémoire n'est au contraire et en ont accoutez nos 
prédécesseurs, et nos prédécesseurs conséquem- 
ment lez nous ont apprises, et le trouvons par 
escript et est coutume de le recorder publiquement 
en plein plaid général, (3) quand 1l plait as ma- 
suyrs (4) de le requérir. C’est assavoir du thour 
et jugement de Gozée qui est hauteur et jurisdiction 
à notre très redoubté seigneur et prince, partenant 
à la propriété héritable de l'église de Liège et à 
la dignité épiscopale Monsr Saint-Lambert; et fut 
iceluy record, rescript et renouvellé au vivant du 
très noble, puissant et redoubté et très honoré 
seigneur, jadis de pieuse mémoire, Jehan de Hens- 
berge, cuy (5) Dieu, par sa sainte miséricorde soit 
propice à l'âme, par la grâce de Dieu, évesque 
de Liége, duc de Bouillon, comte de Looz, etc.; 
commenchant, iceluy thour et jugement devant dit 
partenans (6) az surcéans (7) de Gozée et Marbais, 
alle fontaine à charne en la voye de Thuin, mar- 


(1) Record, Détail et reconnaissance des droits seigneuriaux et autres 
par les gens de justice. en pleine assemblée de communauté. 

(2) Atantrains, devantrains, anciens, ancètres, prédécesseurs. 

(3) Plaid général, assemblée de tous les habitants d'une localité. 

(4) Masuyr, masuwier, propriétaire d'une maison qu'il habite. 

(5) Cuy, à qui. 

(6) Partenans, appartenant. 

(7) Surcéant, occupant d’une maison qu'il tient à bail. 
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cissant (1) alle banliewe et francq jugement du dit 
Thuin, allant à mont, selon le rieu, (2) à une 
bonne (3) séant au piege (4) marchinois, et delà 
allant az quatre journels de terre qui furent Maroye 
de Fontaine; circuyant ainsi que les dismes de 
Gozée le poursuivent et delà allant à un pommier 
sauvage, là où soloit (5) être une croix de la ban- 
liewe du dit Thuin; de là rallant entre le bois 
d’Alne et le bois de Thuin, selon les fossez ainsy 
que |ÿ ruart (6) porte, tout jusque alle rive de 
Sambre et à moittiet eawe (7) jusque à weis à 
jembes (8) ; passant outre la ditte rivière de Sambre 
jusqu’à bois de Liernes et Wespe ; allant tout selon 
le bois à Thieurial, devant la pesserie (a) d’Alne 
et delà rallant tous les fossez d’Alne selong le 
bois de Liernes et Wespe à plat Kaistral, entrant 
à moittié eawe jusqu'à weis Mr Oigier ; et delà 
passe l'’eawe entre le bois d’Alne et le bois de 
Montigny-le-Taigneux, au long du fossez Bomlart ; 
et delà, rallant entre le bois de Montigny et les dits 
bois de Gozée, allant à Sart Madame, entre les 
Sarts et le bois de Gozée et toutdit entre le bois 
de Montigny et de Gozée, tout jusque alle rivière 
d'Heure, et moitié eawe jusqu’au rieu qui descend 
de entre Arnigforest et le bois de Chetimont, qui 


(1) Marcissant, marchissant, limitrophe, joignant, contigu. 
(2) Rieu, ruisseau. 

(3) Bonne, borne. 

(4) Piege, route empierrée. 

(5) Soloit, avait coutume, avait habitude. 

(6) Ruart, ruisseau. 

(7) Eawe, iawe, eauwe, eau, rivière. 

(8) Weis à jembes, gué. passage à pied. 

(9) Pesserie, pêcherie. 


Google 


= HOÛ 


est de Gozée: remontant, à mont, le dit rieu allant 
à Roictial; et delà, rallant az quatre journez de 
terre qui furent Gérard Dellebassecourt; allant 
tous les maniements alle hayÿe Jean Noyet, et 
delà, passant entre le terre qui fut Johan de Sau- 
tour et Gilain Chokart, et delà alfontaine de 
Bierchenrieu, rallant entre les terres de Saint- 
Feuillen et un journel de terre qui fut Allard 
Menoissé ; allant à piege Delromse et, tout selon 
le dit piege, revenant alle voye de Chevauchans, 
entrant à un fossetz entre Lambert Le Bouvir de 
Marbais et Guille Thierbal, dit de Beignies, pas- 
sant le chemin tenant az couture Mr de Liége, 
entrant au fossetz du courtil qui fut Jehan de Bre- 
denne ; allant al courtil les hoirs Henri Huechon, 
remontant, à mont, entre Jehan Delvaulx et le 
Bastarde de Marfalize, rallant entre Jehan Massin 
et Pierrart Henry; allant à chemin et reissante (1) 
du chemin ; allant entre les hoirs Gérard et 
Gobiert Kéniméal; allant à bonir (2) Laurent Ba- 
det ; allant à Grand Benain entre Laurent Badet 
et le terre qui fut Jonet Gobelet; et, entre Martin 
Huchon, allant à Boulantontaine, tout selon les 
Jonquières, alle terre de Collart Simon de Mar- 
bais; et delà, suivant les maniements, alle terre 
Jehan Delvaulx; allant alle terre Martin Huchon 
entre deux rieux ; et delà, entre les terres de 
Saint-Feuillen, tous les maniemens, à Buisson 
Railey, entre Jehan Hubert et Collart Phils Destrée ; 
et delà rallant entre les terres qui fut Giele Du- 


(1) Reissante, à ras. 
(2) Bunir, bonnier. 
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breucq ; allant az deux bonniers Englebert ; allant 
à bonir Saint-Michieux et delà az chemin des 
Omalz ; allant entre le chemin et Englebert, 
alle haye de Martin Spine allant entre Colart 
Trimbald et Saint-Feuillen ; et delà, rallant parmy 
les pretz, entre les peoves (1) de Ham et Lambert 
Le Bouvier de Marbais : allant entre les terres 
Saint-Michieux et les terres Laurent Badet, qui 
furent Lambert de Bossu ; allant entre le Mas- 
kart et St Micheux; et delà, rallant entre les hoirs 
Laurent Huchon et Alard Trimbald, allant à bonir 
qui fut Collard Trembald en la Bruyère ; allant 
entre hoirs Englebert et Johan Delvaulx, et, delà, 
allant entre Collard Trembald et les hoirs Jehan 
de Sathour ; allant entre le bonir qui fut herbu (2) 
et Collard Trembald ; allant à deux journels 
de terre qui furent Jean-Philippe de Marbais et 
delà, rallant à Seyvial de Marbiseul, allant tout 
droit al terre Martin Huchon, tout le maniement de 
Chy, alle terre Colard Hubert, revenant au che- 
min de Tuelhy (3); et delà, revenant tout le che- 
min à tour des terres St-Feuillen, allant alle 
terre Martin Dedue ; et delà, revenant à Scyvial, 
allant entre Colard Henry et Johan Massin ; allant 
entre Laurent Badez et Johan du Casthial, tenant 
à Petit-Florenchamp : et delà, rallant tout droit 
à deux bonirs de St-Feuillen et allant à tour (4) 
de trois bonirs Renard Godard, et tout selon le 
fief qui fut le petit Noël; allant à tour à qua- 


(1) Pevtes, pauvres. 

(2) Herbu, garni d'herbes, herbeux. 
(3) Tuelhy, Thuillies. 

(4) À tour, autour. 
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torze journels de Marbiseul ; allant az deux bo- 
nirs de Clermont, et delà, tous les maniemens, 
allant à une terre des pauvres de Marbais ; allant 
à tour delle terre Renald Godard, au chemin de 
la maladrerie et Tuelye et allant au moulin des 
Nowelez ; et delà, rallant à rieu delle Houzée, 
remontant, à mont, sous le tourné del terre Alard 
de Ramlyes; allant à Pawillon-Couture et az 
povres de Marbais et alle terre del sergeanterie (1) 
de Marbais; et delà, rallant tout les maniemenz, 
à Remétial de Marbiseul ; passant le rieu, allant 
à tour des terres et entre les pretz de Presles ; 
et delà rallant à tour delterre Pierrart Steve- 
nart, allant à chemin et justice de Gozée; et 
de là, rallant entre Johan Dousier et allant tout 
selon les hoirs Servais Delhouzée, et venant à 
fossé du Fief qui fut le petit Noël, allant à tour 
du fief, rallant tout selon le bois Ballet, ravallant 
entre le bois de Behen et le bois de Rumont, 
reissant as champs, selon les terres de Baudribus, 
et selon le bois de Ruymont et delà, suivant tout 
le maniement, revenant al fontaine à charne. 
Et ny peult nul étranger champier (2) ne pas- 
turer en faisant dommage az masuyrs en tout et 
présent tour et circuit de jugement, se che n'est 
sur l'amende du seigneur, telle que la courte 
saulve et warde et a accoutumé de jugier. Et à 
ce record renouveller, furent, comme eschevins 
de Gozée et Marbais, suivant l’apriese (3) de leurs 


(1) Sergenterie, ofhce de sergent. 
(2) Chumpier, paitre. 
(3) Apriese, instruction. 
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lisme de Gozée 
et Marbais que 
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enclaveures. 


devantrains, cheluy et tous autres soubmettans à 
la très noble correction de leur chief souverain, 
Johan Letondeur, Johan Dellevaulx, Johan Lepe- 
tit, Johan à Lavaine, Johan Massin, Colard Si- 
mon ; et sy fust comme maire et eschevin, Johan 
Godard, qui, tous les parties desseur dits mise en la 
warde (1} et retenanche (2) des dits eschevins. Che 
fut faict l'an de grâce mille quattre cens quarante 
sept au mois de Juillet, le quinzième jour. Escript 
de la main Johan Massin, Eschevin à ce jour. 
Est encore assavoir, après et adesseur du dit 
tour et du dit jugement, sont aulcuns quartiers 
revenant alle disme de Gozée, partenant à notre 
dit très redoubté prince et seigneur, Monseigneur 
de Liége. Premier. Il y a un quartier allant à 
Hurillon, envers Thuillies, lequel contient et doit 
contenir en circuit seize jJournels ; item, un autre 
quartier, au lieu que on dit à Camerlieu, lequel 
pareillement contient et doit contenir seize jour- 
nels; item, un quartier, au lieu que on dist à 
Huplion, ens (3) es trieux, contenant seize jour- 
nels, nommé le champ Ablo; item, un autre 
quartier, à lieu que on dit al fontaine à Kaisnial, 
deseurs Ham, et est à moittié disme et ne con- 
tient, en somme, que quatre JjJournels et demy ; 
item, un autre quartier, à lieu que on dit a 
piege Delcainse et ne contient que quatre jour- 


(1) Warde, garde. 
(2) Retenanche, entretien, 
(3) Ens, dedans, intérieurement. 
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nels ; et le dismaige (1) de Bienene (2), sy loing 
et si large qu'il se contient et extend, ainsÿy que 
anchiennement on a accoutumé de les raka- 
chiers (3) et restrierent (4) ez jugement de deux 
villes, Raignies (5) et Tuwelyes (6). 


Annexe C. 


S'ensuivent cy-après les anchientés, franchieses, 
privilèges et liberté partenans (7) az masuyrs et sur- 
céans de Gozée et Marbais, rassamblez et réduit- 
tes à mémoire par les anchiens registres, papiers, 
recors jadis rendus et chartes anchiennement re- 
gistrés en mémoire perpétuelle, affin que aussy 
nos prédécesseurs les ont usées et possédées, sal- 
vées et wardées, devant nous et nous après eulx, 
aussi les futures en usent et trouvent les rencon- 
tises authentiques possesses, dez si longtemps que 
mémoire n’est au contraire. 

Et premier. 

Nous trouvons, scavons et wardons que la 
grosse disme appartient à notre très redoubté 
seigneur et prince, et aussy trouvons et le sca- 
vons et wardons, en accoutant tous chieulx qui 
sont à venir, que la ditte grosse disme doit livrer et a 


(1) Dismuige. droit de dime, étendue du territoire sujet à ce droit. 

(2) Bienene, Biesme-sous-T'huin ? 

13) Rakachiers, rattacher ? 

(4) Restrierent, de restreindre. Restridisse, lieu étroit et resserré. 1/s 
furent issus hors du boïs en une restridisse des appartenances de la plaigne. 

(5) Raignies, Raynies. 

16; Tuwielyÿes. Thuillies. 

(7) Partenans, appartenant. 
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toujour livré thoure (1) et vière(2) souffisant à tous 
les surcéants des dites deux villes de Gozée et 
Marbais, afin de souffisanment rassortir et rasai- 
sener (3) touttes les bêtes des dites deux villes, 
sans nulle enghien (4); et si les masuyrs lez re- 
quièrent, doyent cotidiellement le dit thour, trou- 
ver loyer à un passon (5)en chacune ville, souf- 
fisant à toutes les dites deux villes; et ce, (6) par 
licence des dites deux villes, il, le dit thour ou 
plusieurs, étoient constituez banalz, (7) adoncq (8) 
peut-il aller comme thour bannal, à champs et à 
ville, sans fourfachon (9) et sans amende ; et tout 
semblablement est à entendre du vier, ung ou 
plusieurs, suffisans aux dites deux villes. 

Item, est et a été et doit être useit, salvet et 
wardeit que toutes les dismes grosses et menues 
sont et partiennent à notre très redouté seigneur, 
saulve en ce et réservé tout ce qui at vie, car 
les dismes naturellement viskans partiennent az 
curez des deux villes ; mais toutes les dismes 
appartenantes à notre très redouté seigneur et 
prince, ont toujours été et doyent être perpétuel- 
lement en temps futurs, engrangées et mises 
ens (10) les dites deux villes, et non ailleurs. 
Quant az pastures, pour icelles pastures recon- 


(1) Thoure, taureau. 

(2) Viére, verrat. 

(3) Rassortir et rasaisener, pour suffire à tous les besoins ; rassasier ? 
(4) Sans nulle enghien, sans dol, fraude ou tromperie. 

(5) Passon, paisson, pâture des animaux. 

(6) Ce, si. 

(7) Banulz, banal, à l'usage de tous, à la disposition du public. 
(8) Adoncg, alors. 

(9) Sans fourfachon, sans mal faire impunément. 

(10) Mises en, dedans, intérieurement. 
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vertir sous les héritages au dit jugement duquel 
icelles sont venues et issues, afin de, en ce to- 
tallement garder le droit des dittes deux villes, 
car nullement que doient être privés des pastu- 
res croissues au dit dismaige. 

Item, la courte de Gozée sauwe et warde de 
sy longtemps que mémoire n’est, au contraire, 
que les masuyrs des dites villes, sont connus et 
appellés tous chieulx qui sont héritiers ayant, 
au dit jugement, maisons esquelles soient journel- 
lement demorans et maunans ; il a été, est et 
doit être différens entre les masuyrs et les sur- 
céans, car les masuyrs sont chieux qui sont 
héritiers aiant maison comme dit est, et sur- 
céans, sont appellez ceux qui tiennent maison à 
lewir (1), venant et allant d'une ville à l’autre, 
ou d'ung pays à autre, partant, allant et venant 
d'an à autre, ou deux ans à autre, et ainsy de 
cas semblables, mettant par ce point différents 
entre les masuyrrs et surcéans, concludant que 
les masuyrs héritiers sont chieux principalement 
lesquels doivent johir des anchiennetez et des 
privilèges mis et à mettre, et non les surcéans, 
sy donc ce n'est par grez, licence et congiet (2) 
des dites deux villes. 

Encore est, at été et doit ètre sauwez et Wwar- 
det, par la courte de Gozée, de droit anchienne 
propriété et héritabletez, paisiblement possédés 
de sy longtemps que mémoire n'est au contraire, 


(1) Leuyr, loyer. 
(2) Congiet, congé, permission. licence. 
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que les masuyrs des dites deux villes, ont de 
chincq à sieze cent boniers de bois, nommés et 
appellez le bois de Gozée, siewant les marches 
et descours (1) y appartenans, marchissans (2) 
et tenans ainsi que la courte le sawe et warde, 
comme leur bon, léalle (3) et propre héritage, 
sans que notre très redouté seigneur y aye à 
clamer (4) quelque action, sinon seulement Ja 
souveraine hauteur jugée par loy; en tous quels 
bos, chacun masuyrs, en fait de communauté, 
doit avoir parte, (5) enssy (6) que accoutumé est 
anchiennement, pour sa provision et pour dis- 
penser (7) en son hôtel (8); et icelle parte et 
portion doit, chacun masuyr, avoir abbattue et 
jus mise de pied copeit, annuellement dedans le 
derrain jour du mois d’avril, qui est la nuit de 
may, sy haut que sur l'amende ci-après décla- 
rée, et Iicelle alleignée, (9) vellourdée, (lo) fa- 
gottée dedans l'issue du mois de may, sur la dite 
amende, et le demorans ars (11) sans aux es- 
tocqs (12) attenter et sans les empirer; sy de- 


(1) Marches et descours, limites ‘et séparations. 

(2) Marchissans. joignant, limitrophe. 

(3) Lealle, suivant la loi, tilèle, sincère. 

3) Clamer, plaindre, demander, crier. publier 

(5) Parte, part. 

(6) FEnssy. ainsi. 

(17) Dispenser, dépenser, consommer. 

(8) Flôtel, ostelle. demeure, logement. 

(9) Alleigne, débité en buches. appelées leignes, 

(10) Vélluurde, transtormé en vellourdes ou falourdes, gros fagots de 
buches liées ensemble. 

(11) Ars, brülé, entflammé. 

(12) Estoig, souche : ce qui reste en terre, attenant aux racines, du 
tronc d’un arbre abattu au niveau du sol, 
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vront le bos tellement destoquer que dommaige 
n’en isse, qu'eskevin salve et warde et que 
accoutumé est anchiennement, et sur l'amende 
déterminée. Et sy aucun masuyr en prendroit 
ou prendroint, et iceux le vendissent, donnassent 
ou aliénassent, sur quoy ne fuisse dissipée et 
dispensée (1) en son propre hôtel et sceut 
fuisse, (2) celluy ou chieux est et seront à telle 
amende. Et pareillement, si aulcuns masuyrs ou 
autre présumoit de le acquérir et sceu fuisse 
qu'il le vendisse hors du jugement, celluy ou 
chieux qui les dépostueront (3) de notre hauteur, 
est et seront à l'amende pareillement; Et sy 
aulcuns masuyrs, héritiers ou autre, voloit avoir 
du bois pour maisonner dedans les dites deux 
villes, demander le doit aux dites deux villes et 
on l'en doit donner, par condition que dépos- 
tué ne sorte du lieu ou des dittes deux villes, et 
que sy bien soit destoqué que dommaige n’en 
isse (4) et que courte le warde. Et sy trouvé 
estoit ou estoient, sans licence et congiet des di- 
tes deux villes, 1ls seront à l'amende, telle que 
courte salwe et warde. 

En quoy est dit avoir et fait à entendre, 
quant à Ja souveraine hauteur de nostre très 
redouté seigneur, que touttes amendes des bois 
sont par nous sauwé et wardé, usées et jugiées 
de sy longtemps que mémoire n'est, au con- 
traire, et donc pareillement est jugée en temps 


(1) Disstpe et dispensé. dépensé, utilisé, consommé. 

(2) Sceut fuisse, si cela venait à être connu, à être su 
(3) Dépostuer, faire sortir, exporter. 

(4) Zsse, du verbe issire, sortir. venir. 
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futurs à trois sauls (1) de viese (2) tournois, ce 
que vallent neuf saulx du paiement de Hay- 
nault, seulement sur les masuyrs et surcéans 
mannans ; et les afforains, à telle amende que 
courte sauwe et warde, à entendre à sept saulx 
de vieze monnoye. 

Encore est par la cour de Gozée sauwé et 
wardé et usé par l’appriese (3) de nos devan- 
trains dont et quoy accomtons ? tous futurs, que 
nous, la courte, avons usaige de nous, de nos 
devantrains et de sy longtemps que mémoire 
n'est, au contraire, que lendemain du jour St- 
Jean-Baptiste, en plein plait général, pouvons et 
devons élire deux sergeans pour Gozée et Mar- 
bais, preudhommes, (4) idoines (5) et de bonne 
foy, à notre meilleure sceu (6) et advis, pour 
faire et exercer l'office de sergeanterie, ens (7) es 
deux villes susdites, par enseignement de loy, 
lesquels esleus (8) sont annuellement et doivent 
être mis en seurement, (9) par nous, la courte, 
et doit leur serment être tel que bien et léalle- 
ment feront l'office de la sergeanterie, c'est assa- 
voir : premier, qu'ils seront tenus d'aller tous 
les jours à la maison du mayeur demander au 
mayeur s'il veut rien ou s'il luy plaît chose 


(1j Sauls, sous, sols, monnaie. 

(2) Wiese, viex, viès, viez, au féminin viese; vicux, àgé. 
(3) Appricese, aprise, instruction. 

(4) Preudhomme, homme prudent et sage, expérimenté. 
(5) {doine, capable, apte, qui convient à une chose, 

(6) Sceu, connaissance. 

(7) Ens, dedans, intérieurement. 

(8) Esleus, élus. 

(9, Seurement, serment. 
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touchant leur office, et accomplir le commande- 
ment à eulx fait par le dit mayeur par enseigne- 
ment de justice; après, ils doient aller au bos 
du seigneur et des deux villes, à voir et aviser 
sy nulz ne fait quelque désorte (1) ou dom- 
mage, et aussi Warder les biens des deux villes. 
Et sy quelque dommage y trouvent es dits bois 
ou es dits biens, raporter le doint devant justice 
par leur féalté; (2) et doivent, leur office, exer- 
cer quotidiellement, excepté qu'ils doivent avoir 


le vendredy francq, pour aller moulre leur. 


moulure et samedy pour aller refaire leurs so- 
liers et tout le mois d’aoûst franc, pour leur 
moisson faire et les biens mettre ens. Et s'il 
advenoit que aulcun fuisse éleus par nous et s'il 
fuisse refusant ou rebelle d'elle accepter l'ot- 
fice, adoncq (3) peut, le maire, prendre son 
corps ou ses biens et iceux astraindre par loy 
affin, comme dit est, que l'office soit faitte et 
exercé ainsy comme anchiennement avons ac- 
coustumé et usé de franchise et anchienneté, car 
à chez (4) est un chacun, héritier et surcéant, 
outre donet et obligé par grés du seigneur et 
des dittes deux villes. (5) Et aussy par ces rai- 
sons et conditions, ne doint nulz sergeans, vo- 
lant faire raport en jugement des dites deux villes, 
si donc ne que ce soit sur gens obligés de 


(1) Désorte, désordre 

(2: Féalté, fidélite, foi, constance, attachement. 

(3: Adoncg. alors. 

(4) Cher, ce, cela. 

(5; Car, à cela, chacun est obligé par la volonté du seigneur et 
des deux villes. 
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francquis et convaincus hors de notre jugement ; 
mais s’il advenoit que les dits sergeants volant 
faire leur office, prendissent aulcune personne 
dedans le dit jugement de Gozée, fuisse masuyr, 
surcéant, étranger de quelque pays qu'il soit, 
fuisse ou puisse être, et pour quelconque fait ou 
adventure que ce puisse être, ils le doint met- 
tre à la maison du mayeur et là endroit, demi- 
ner (1) par loi et par enseignement de justice, 
sans les dépostuer du lieu. Et s’il advenoit que 
dépostuer ou aller les envolissent, fuissent les 
dits sergents, le mayeur, le baillieu, son lieute- 
nant où qui que ce fuisse, chieux (2) ainsi que 
de leurs corps seront constitués prisonniers et 
atiénus, (3) requérissent loix, ou personne pour 
eulx demandassent justice et raison ou restenue, 
le doint et peulent, les dits masuyrs et surcéans en 
faict de communauté, les faire venir à loix au 
lieu, sans les ailleurs conduire ne mener, par 
quelque manière, seen enghien ne advis. Et si 
mener on les envoloit de faire, les dits masuyrs 
et surcéans peulent et doint les officiers astrain- 
dre et eulx, en fait de commune, assembler au 
son de la cloche, pour leurs franchises et 
anchiennetés garder ; et de là en avant, la clo- 
che sonnée, sy quelque fait en advenoit de 
navreure, (4) blessure, de quasseure (5) ou de 


Ît) Deminer, demeiner, mettre sous la main du seigneur ou du pro- 
priétaire; débattre une cause, une action. 

(2) Chieux, ceux. 

(3) Atiénus, retenus prisonniers. 

(4) Vavreure, navrure. blessure, plaie. 

(5) Quasseure, cassure, brisure. 
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mort, che doit être et est le fait et le trait du 
seigneur, et en doint, les dits masuyrs et sur- 
céans, demorer quittes et paisibles, pour cause 
que faict auroit esté en fait de commune, au 
son delle cloche, et pour garder leurs franchises, 
que courte leur sauwe et warde. Et pour icelle 
office exercer et faire bien et léallement, comme 
deseur est dict et déclaré, doint, les deux ser- 
geants, avoir et recevoir au terme de la St- 
Remy, chacun les rentes, en épeautre et en 
argent, de seize journels de terre; et encore 
doit le sergeant de Gozée avoir un prest en 
Maregnée, tenant au pretz de Nisme et le ser- 
geant de Marbais doit avoir un pretz ens ou (1) 
lieu qu'on dit au Long Pretz, tenant aux terres 
de Niesme ; et encore doit avoir six sauls d’une 
rente montante dix huit sauls, paiement du Hay- 
naut, héritaubles sur les suaux°? qui furent Lau- 
rent Le Sieveit, appellé présentement le courtil 
de la Fosterie; et encore doit, le dit sergeant, 
avoir aulcuns héritaiges que soloit (2) tenir Jean 
de Gomerée. Et sur touttes les parties deseur di- 
tes, doibvent les dits sergeants, au maire de 
Gozée, au jour St-Etienne, chaquun quatre cha- 
pons, et chacun chapon vallable trois saulx de 
Haynaut. 

Item, est assavoir que toutte l'église d’Alne 
est constituée, fondée et siest (3) au plain tour 
de notre devant dit jugement, et sont entre eulx 


(1: Ou pour au. 
(2) Soloit, avait coutume. 
(3, Stest, assise, située 
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et nous bons despartimens, (1} maniements an- 
chiens et bonnes discours (2):faittes, et doivent, 
chieulx de la ditte église, jhoir (3) paisiblement de 
leur parte, sans que les surcéans et masuyrs y 
ayent rien ny quelque chose à clamer (4) ou 
demander ; et aussi chieulx des dites villes. doib- 
vent leur part possesser quitte et lige, (5) sans 
que chieulx de la ditte église y puissent ou doib- 
vent rien ne quelque chose clamer ne demander; 
en tout quoy est spécialement réservé, que lende- 
main du jour St-Jean, les masuyrs et surcéans 
des deux villes doivent avoir leur parenage (6) 
et peullent aller pasturer leurs bêtes ens ou 
pretz (7) les maitres à Badribus, sans quelque 
fourfachon (8) ou amende, et tout pareillement 
ens es Riveltiaux (9) des paischis gissans entre le 
pont de Marbiseul allant vers Thullies, à deux 
liez (10) du rieu de Marbiseul, dechà et delà. 
Et encore est chose véritable, que l'église at 
autour de notre jugement, assavoir l’église d’Alne, 
deux maisons nommées Marbiseul, l’une, et l'au- 
tre Baudribus ; lesquelles deux maisons sont 
situées plainement et entièrement au plain tour 
de notre jugement et ens notre plaine hautheur ; 
et doivent, lesquelles deux maisons, avoir leurs 


(1) Despartimens, despartie, séparation. division, partage. 

(2) Discours, descours, séparations. 

(3) Fhoir, jouir. 

(4) Clamer, plaindre, demander, crier, publier, récuser. 

(5) Quitte et lige. sans réserve. 

(6) Parennage, parnage, droit de paisson. 

(7) Ens ou pretz, dans les prés. . 
© (8) Sans fourfachon, impunément. 

(9) Riveltiaux, riveraux, qui côtoient les rivières et les ruisseaux. 

(10) Lies, côtés. 
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closures (1) francqs, suivant que anchiennement 
est accoustumé estre enclosez ; et chieulx des dites 
deux maisons, ne doibvent avoir quelque parte, 
droit, action ou portion, ne aussy nul avantage, 
pasturage, parennage, ne nulz quelconques ayse- 
mentz ens tous les bos francqz, pastures ou 
tritz (2) partenants aux dits masuyrs et héritiers, 
ens (3) le terme et saison que la franque pasture 
porte ; et ce que expiré et passé, sur tous au- 
tres tommuns pasturages, poeulent, les dites deux 
maisons, pasturer sur les héritages des deux vil- 
les et chieulx des dites deux villes pareillement 
sur les héritages de la dite église et des dites mai- 
sons, ainsi que accoustumé est anchiennement, 
sans dommage faire l’un sur l'autre; et tout 
pareillement les dites deux villes ne doivent pas- 
turer ne entrer ens la francq pasture partenante 
à la dite église et maisons, ou (4) terme et sai- 
son que la franchise dure; mais le terme passé, 
chieux des dites deux villes y peulent et doient 
pareillement champier et pasturer ainsi que 
chieulx de la dite église et maisons font et vo- 
dront faire sur les dits surcéans héritiers et ainsy 
que accoustumé est anchiennement ; en lequel 
terme de franchise entre et doit commencher 
annuellement au jour St-Pierre, aoùst entrant ct 
dure et doit durer jusqu’au jour St-Denis. 
Encore est sawé et wardé, de sy longtemps que 


nn. HOT Rue comm “on Sn RER. ne, 


1) Closures, vlos, enclos. 
(2) -Tritz, trieux. 

(3) Ens, pendant. 

(4) Ou, au. 
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mémoire n'est au contraire, que les masuyrs et 
héritiers des devant dites deux villes, ont toujours 
eheu. (1) doivent avoir en temps future et 
ont possédé au dit tour devant dit une franche 
pâture, commenchant, iceluy, entre Argniforest 
et le bos de Gozée, revenant tous les maniemens 
ainsi que le tour du dit jugement Île contient, 
marchissant (2) alle terre de Morialmez jusqu'alle 
fontaine de Bierchenrieux ; de là avalant (3) tout 
le rieux jusqu’au pretz de le Thure et allant 
aussy (4) que le pretz de le Thure va, et entre le 
dit pretz et les pretz à wayens (5), jusque au 
grand chemin de Chenestrieulx et suivant le che- 
min jusqu'à Johannoye ; en quelle francq pâture, 
nul ne doit pasturer, sinon les masuyrs et héri- 
tiers avant dits, au terme que la franchise dure, 
lequel commenche au jour de St-Pierre, aoûst 
entrant et finit au jour S'-Denis ; et ne le peult 
ly maire violer ny souffrir estre violée, sy doncq 
n'est contre son serment et si ce n'est le grez 
des dites deux villes ; et hors du terme de la dite 
franchise, c'est commune pasture aux dites deux 
villes ; En tout quelle francq pasture, sy quelque 
masuyrs ou héritiers y mettent quelques bêtes en 
graisse et vendre le volsist, (6) vendre ne les doit 
et vendre ne les peut, si, premier, (7) ne les at 
otfert et présenté aux dits masuyrs et surcéans 


(1) Æheu. eu, du verbe avoir. 

(2) Marchissant. joignant. 

(3) Avalant, en descendant. 

(4) Aussy loin que OÙ aïnsi que. 

(5) Wayens, regain, 2e coupe du foin. 
16) Volsist, voulaient, voulussent. 

(7) Premier, d'abord. 
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et pour donner pour ottelle (1) prix que vendus 
les auroit ou vendfe les podroit à autruy, et c’est 
si haut que sur amende devant déclarée ; quelle 
francq pasture ne doit servir que à pasturer che- 
vaulx, vaches et veaux et autres crasserie (2) des 
bêtes à cornes, excluds toutes brebis et tous 
pourcheaux qui, nullement, ne doivent pasturer 
ou (3) pasturage des autres bêtes. 

Item, salvent et wardent, les eschevins de 
Gozée, d’eulx et de leurs prédécesseurs, de sy 
longtemps que mémoire n'est au contraire, que 
nulz des masuyrs ou surcéans ne doibvent et né 
poeulent, par nulle manière, nourrir nulle que- 
conque beste, pour sallair ou argent prendre, 
ains (4) doibvent estre touttes léallement nourries 
par les mannans ou léallement prinses (5) à 
lewir (6) sans mal enghien ; (7) et sy queque 
personne estoit trouvé au contraire, et sceu ou 
prowet fuisse (8) ou rapporté par le sergeant, 
celuy ou chieulx quy telle beste auroint mis hors 


4 


et ens, seront à l'amende de sept saulx de bonne 


4 


monnoye, et la beste pareillement est attainte à 
la volonté du seigneur, d’une pareille amende 
de sept saulx de forte monnoye, touttes les fois 
que le sergeant le trouverat, si doncq telles bêtes 
n'estoient mises par gretz du seigneur et des deux 


(1) Oftelle, otel, pareil, autant. 

(2) Crasserie, engraissement. 

(3) Ou pour au. 

(4) Ains, mais. 

(5) Prinses, prises. 

(6) Lewir, loyer. 

(7) Mal englien, fraude. tromperie. dol. 

(8; Sceu où prowet fuisse, si on le savait ou si on pouvait le prouver. 
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villes, et l’amende doit céder et partenir, moittié 
au seigneur et l’autre moittié aux dites deux villes. 

Et encore est sawet et wardet, par la ditte 
court, de sy longtemps que mémoire n’est au con- 
traire, que notre très redoubté seigneur et prince 
ou son lieutenant-recepveur, peult et doit com- 
mettre un nostre surcéant, homme de ‘crédence (1) 
et de foy, nommé l'adjourneur ; lequel adjour- 
neur est tenu de faire tous adjours afforains (2) 
à tous chieulx qui le requèreront ou que mes- 
tier (3) en auront, et par enseignement de jus- 
tice et par commandement fait à luy par le 
mayeur et par loy; pour quelle office exercer, 
doit être mis en seurement, (4) par nous, la 
Courte, de léallement exercer et faire la dite office, 
et le commandement du mayeur bonnement 
accomplir, et léallement (5) rapporter ce que 
trouvé et répondu on luy auroit; et doit, 
pour ce, avoir un muid d’épaulte, au jour St- 
Remy, ens la recepte du seigneur et là parmy, 1l 
doit faire tous adjours partenants az masuyrs, 
pour avoir un tournoy delle liewe (6) allant, et 
un tournoy revenant, et ne doit point partir du 
lieu, s’il ne lui plaist sy, premier, ne fuit gretz 
à luy. 

Encore est sawez et wardet, par la dite Courte, 
et de si longtemps que mémoire n'est au con- 


it} Crédence, croyance, confiance, foi. 

(2) Adjour afforain, assignation hors de la localité. 

(3) Maestier, métier, besoin, nécessaire, utile. 

(4) Seurement, serment. 

{5j Léallement, léalement. fidèlement, sincèrement, selon la loi. 
(61 Liewe, lieue, espace ou durée d'une heure. 
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traire, que un seigneur de Marchienne est hault 
advoué (1) des dites deux villes ; et si nulz pres- 
soit, faisoit tort, fourmenoit (2) ou faisoit pren- 
dre, saisir et arrêter aulcuns des masuyrs ou 
surcéans des dites deux villes, eulx ou leurs meu- 
bles ou kKatelz, ou que ce fuisse en quel lieu ou 
pays, le dit advoué le doit resuivir (3) et, à ses 
frais, faire venir et ramener, à droit et à loy, 
devant la justice de Gozée ; et à ce point laisse 
assavoir qui sy aulcuns malfaiteurs estoit pris es 
devant dites villes et jugié fuisse par nos souve- 
rains Chiefs, les eschevins de Liége, notre très 
redoubté seigneur et prince, lui respiter la vie, (4) 
s'il plaist à sa très noble grâce, moyennant que 
fait ayez (?) grez à la partie et ce, sinon et jus- 
tice s’en fache, (5) on le doit lievrer au dit voet, 
lequel en doit faire justice et à ses frais; et 
pour ce faire et exercer, le voet at et doibt avoir 
-le thierche des dons, des mises et de toutes 
amendes jugées par loy devant la Courte. 

Et encore est d’'anchienneté sawet et wardet, 


par la Courte, et de sy longtemps que mémoire 
n'est au contraire, que toutes fois que la très 
noble grâce de notre très redoubté seigneur a 
constitué un novial (6) baillieu (7) à Thuin, tan- 
tost que fait at le serment au dit lieu de Thuin, il 


(1) Adioué, avoué, vouez, voet, défenseur, avocat, protecteur. 

(2) Fourmenoit, battait, maltraitait 

(3) Resuivir, rechercher, poursuivre. 

(4) Respiter la vie, faire yrâce, dittérer la peine. Il faut lire : peut 
lui respiter la vie. 

(5) Fache, fasse. 

(6) N'ovral, nouveau. 

(7) Buillieu, bailh. 
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est venu, vient et doit venir az deseur dites vil- 
les de Gozée et Marbais, et là, devant nous, at 
recognu, recognoit et doit recognoistre toutes 
franchieses, anchiennetés et privilèges partenantes 
aux dits masuyrs et surcéans, et les at rachertit- 
fiés, rachertiffie et doit rachertiffier devant loy, 
et le doibt, ly maire, mettre en notre warde et 
retenanche. 

Et outre, plus encore, est sawet et wardet, 
par la courte de Gozée, et de sy longtemps que 
mémoire n'est au contraire, que sy aulcuns mal- 
faicteur, un ou plusieurs fuissent, qu'ils fuissent 
du pays ou d’autres pays, s’embatoint {1} ou 
venoint es dites villes ou jugement, pour faire 
violenche, porter contraire ou faire déplaisir à aul- 
cuns des dits masuyrs ou à plusieurs des surcéans des 
dites deux villes, les deseur dits masuyrs et sur- : 
céans doint estre prests et appareillés au son 
delle cloche, pour leurs franchieses garder, et 
resuivre (2) doint les dits malfaiteurs, et à eulx, 
mettre mains de fait, et s'y prendre ne le peul- 
lent en vie et il survienne que quelque quas- 
sure, (3) navreure, (4), bleschure ou mort en- 
siewe, (5) ce at toujours esté, est et doit être le 
fait et le trait de notre très redoubté seigneur 
et prince, et en doibvent, les dits masuyrs et 
surcéans, demorer quittes et liges et en paix; et 


(1) S'embattoient, de s'embattre, passer, traverser, enfoncer, engager, 
mêler, se battre, descendre, entrer, s'insinuer. 

(2) Resuivre, poursuivre. 

(3) Quassure, cassure, brisure. 

(4) N'avreure, navrure, blessure, plaie. 

(5) Ensrewre, s'ensuive. 


15 
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ce (1) les dits malfaiteurs estoient armés ou abas- 
tonnés et pris fuissent, ils perdent armes et bas- 
tons et cèdent cette moitié à notre très redoubté 
seigneur et l’autre aux deux villes, et ne peulent 
et ne doibvent issire (2) de prison ou de la 
maison du mayre, s'ils n'ont assez fait al partie, 
et amendeit par son offense faitte à notre dit très 
redoubté seigneur et prince. 

Sauwet et wardet est, recordez pareillement en 
plain plaid, pour mémoire perpétuelle, en accoin- 
tant (?) tous chieux qui sont à venir, que les 
masuyrs et héritiers des dites deux villes, ont 
toujours eheu (3), doint avoir, en temps adve- 
nir, leurs poissage (4) en la rivière de Sambre, 
commenchant au rieu Jambonval, moitié eawes. 
jusqu’au rieu de Hourbes et au bas vers Gozée, 
et du dit rieu de Hourbes, plaine yeawe, jus- 
ques au plat chesneal de Landelies ; en toutte 
quelle eawe les dits masuyrs doint et peulent 
peisser (5) touttes fois que leur plaist, en toute 
saison, à marche pied et à pot trowez, (6) et 
sans approcher les harnas (7) du poisseur (8) à 
trois pieds près; et ainsi en ont usé par plaine 
possession, dès sy longtemps que mémoire n'est 
au contraire. (9) 


(1) Ce, si. 

(2) zssrre, sortir. 

(3) Eleu, eu. 

(4) Poissage, droit de pêche. 

(5) Peisser, pêcher. 

(©) À marche pied et à fots trouez, filets, engins servant à la pêche. 

17) Hurnus, ustensiles, bawages, outils. engins servant à la pèche. 

(8) Poisseur, pècheur. 

(9) Quant à la pescherie sur les rivières de Sambre, les communau- 
tés y ont perdu leurs droits contre ceux d'Alne qui en ont produit 
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Sauwez est et wardé, par loy et d'anchienneté, 
de sy longtemps que mémoire n’est au contraire, 
dont et de quoy tous futurs soint pour racontiez, 
que nulles brebis ne doivent pasturer ne être 
conduites ou mennées en tout le thour de notre 
jugement, sur les pretz, depuis la moyenne de 
Mars jusque au jour S'-Martin, et pareillement 
les pourcheaux ; et tout ce, sy haut que sur l'a- 
mende par nous sawée et wardée; auquel point 
est adjoutté que nulles vaches ne nulles autres 
bestes, sinon chevaux, ne doibvent pasturer ny 
être conduittes sur les bos et jeusnes tailles (1) 
puis (2) la moyenne de mars jusqu’au jour de 
tous les Saints, sy doncq les dites tailles n'ont 
trois ans d'eage (3) et au desseur ; et se, (4) sy 
maire le souffroit ou donnoit congiet d'y aller, 
dont erre, (5) il encontre son serment (6) fait 
de la mairie, que contient que, premier et avant 
touttes œuvres, il doit garder tous les bos, au 
dict et enseignement des échevins et, tout ce, sy 
hault que sur l'amende. 

Sauwet et wardet est, par loy et par an- 
chienne possession, de sy longtemps que mémoire 
n'est au contraire, et icy endroict registré en 
mémoire perpétuelle, que tous chemins royaux (7) 


les sentences deftinitisves, mais non sur la rivière d'Heure. : Xote du 
° manuscrit}. 

(1) Tailles, coupes. 

(2; Puis, depuis. 

(3) Eage, âge. 

(4) Se, ce. 

(5) Dont erre, à l'aventure, erreur. 

(6) Il manquerait à son serment de maire. 

(7) Royuux, chemins royaux, grands chemins. Ils devaient avoir par- 
tout deux verwes de largeur et, aux tournants, deux verges et demie. 
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et chériaulx (1) doibvent être découverts et 
aowerts partout, sy long que notre jugement et 
hauteur des dites villes de Gozée et Marbais 
s'extend, tellement que un chacun est tenu 
d’aouvrir (2) encontre son héritage, si bien, sy 
largement et tellement que on puisse passer tout 
délivrement ; (3) et sy faute y at ou avoit, en 
temps future, on doit et peult charier au plus 
près, au moins de domaige que faire se peut, 
sans quelque mefachon ou amende ; si, en ce 
faisant, en passant ou repassant, aulcun dommage 
sourdoit (4) aux marchissans, tenans ou aux 
voisins, lesquels encontre leurs héritages auroint 
aowerts ou despenchiez, rendre le doit, resto- 
rer (5) et solre, (6) cely qui point adowert n'au- 
roit et dont le dommage viendra, sans que les 
varlets, cherons, maîtres ou aultres passans, re- 
passans ou charians, en puissent ou doyent en 
rien être resuivis (7), astargiez, endommaigiez ou 
demandez, et tout sans fraude et malenghien, 
en ce quérir. (8) 

Sauwet et wardet est, par loy et par coppie 
extraite hors du registre authentique aux esche- 
vins de Gozée, s’ensuivent les corruées, droitu- 


(1: Chériaulx, chemins chériaulx, chemins de charriage. Ils devaient 
avoir la moitié de la largeur des chemins royaux. 

(2) Aoutrir, entretenir, réparer. Les chemins devaient être entretenus 
et réparés de manière à pouvoir y passer sans danger. 

(3) Délirrement, facilement, sans peine, sans embarras, librement. 

(4) Sourdoit, jaillissait, en résultait. 

15) Restorer, dédommarer. 

(6) Solre, soldre, payer, résoudre. 

(7) Résuivis, poursuivis judiciatrement. 

(8) En ce querir, en ce cas, faire une enquête. 
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res, services et les redevabletez (1) que doivent 
les églises de Lobbes et d’Alne à notre très re- 
doubté seigneur et prince Mons" de Liége, tout- 
tes les fois qu'il plaît à sa très noble grâce, 
faire de luy même poesser (2) son vivier de 
Gozée, mises et mémoriet à correction de notre 
souverain chief, et registret pour perpétuelle mé- 
moire, à requête d’un comis receveur généralle, 
par notre dit très redoubté seigneur, ens sa hau- 
teur de Gozée, ainsy que l'avons leeu, veu, uset 
et appris à nos anchiens prédécesseurs de bonne 
mémoire. Premier, nous seawons et wardons, 
par loy, comme accoimtiez (3) de nos dits devan- 
trains, que touttes fois que la très noble grâce de 
notre très redoubté seigneur et prince, delle mé- 
me propre, sans quelque accense, (4) poisse veut, 
ou faire poisser son vivier nommé le grand 
vivier de Gozée, lequel en fond et en combes est 
propre héritage et partient à notre très redoubté 
seigneur, l’église d’Alne est tenue et doit livrer 
aux possesseurs, comis députez et envoiez par 
notre dit redoubté seigneur, tous harnas (5) ad 
che afférans, par emprunt, car incontinent le dit 
vivier poesseit, 16) le dit comis de Monsr, doi- 
vent relivrer les dits harnas aux comis par la dite 
église, prins et saiwez, sans malenghien ; item, 
et en tant que le dit vivier courrerat, sy garder 
le convient, la maison de Baudribus, en nom de 


(1) Redevabletez, impôt, redevance. 

(2) Poesser, pècher. 

(3) Accoimtiez, accoutumés. 

(4) Accense, d'accenser. affermer. donner à cens où à prix d'argent. 
(5) Harnas. ustensiles, filets de pêcheur. 

(6) Possseit, pêché. 
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la dite église d’Alne, doit livrer leignes et fouil- 
les (1) afférans, à force de son harnas, (2) mais 
trouver les doit, taillés, en prendre ens le bois 
du seigneur ; et quand le poisson est en la 
fosse, ou en point de charier, les comis de 
Mons ou le censier, si accenset étoit, doibvent 
faire scavoir az église de Lobbes et d’Alne, 
qu'ils viennent, au thierce jour, (3) et que cha- 
rier convient, le poisson ; et l’église de Lobbes 
est tenue de, au dit thierce jour, livrer trois chars 
enharnissez (4) chevaux, lesquels doibvent cha- 
rier tout le poisson, tant que tout mist sera en lieu 
sealve ; et l'église d’Alne, au dit thierce jour, 
doit livrer le grand harnas de l'église, lequel 
devrat charier pareillement tant que le poisson 
sera en lieu pertinent et seure ; et sy faulte y 
avoit, par les dites églises ou l'une d'elle, rendre 
et restorer devront le dommage, à mon dit sei- 
gneur ou à ses comis; adjoutieét en che, que 
plus long ne doibvent charier que au vinage (5) 
de Sambre à Thuin, à Alne et Marchienne ou 
aussy long; et, en chariant, chacun maitre des 
dits harnas, doit avoir, chacun jour, deux car- 
pes et, sur la deraine (6) charée, chacun varlet doit 
avoir un poisson ; Item, et si Mons, par ses 
comis, voloit le poisson garder en l'église d'Alne, 
la dite église d’Alne est tenue de délivrer aux 


1) Leignes et fouilles, bois et fagots. 

(2: Harnas, chariots et chevaux servant à faire les voiturares. 
(3) Thterce jour, le troisième jour. 

(4, Enharnissez, harnaches. 

(5) Virage, passage. 

(6; Dreraine, dernière. 
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wardes, (1) leures frais et dépens raisonnables ;: 
item, et quant est à le repoissonner, touttes les 
fois que la grâce de mon très redoubté seigneur, 
par Îuy ou par ses comis, scemont (2) ou re- 
quiers les dites églises, elles sont tenues d'aller, 
à force de harnas, quérir le rapoissonnage à 
Thuin, à Alne, à Marchienne, ou aussi long, 
sans malenghien, et, à leurs fraix et cousts, 
mener et charier au lieu convenable pour met- 
tre sus le dit vivier. Donné à correction à re- 
queste de Messrs Jean Bertrand, receveur, comis 
par Mons, l'an XIIIICXV, le XII jour de 
janvier, auquel délivrer par loy, avons étez pré- 
sens, comme eschevins Johan Delvalle, Colard 
Simon, Johan Anseau, Martin Huchon, Pierre 
de Beausart, Johan Lelong fils, Johan Henry: et 
sy fut, comme mayÿeur, Johan Colin, qui le mist 
en notre wärde et rettenanche faite et donné à 
correction, l’an devant dit et au dit jour. 


Après est que la courte de Gozée sauwez et 
wardet, en mémoire perpétuelle registré pour le 
temps advenir, que les masuyrs des dites deux 
villes ont possessez et possessent de sy longtemps 
que mémoire n'est au contraire, un bos et ayse- 
menches contenant quatre journaux, nommé le 
bos Broignal, gisans entre le Delige et le campt 
alle Delige, et tenans alle ditte Delige mesme, 


(1) Wardes, gardes. 
{2) Seemont, convoquent. 
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lequel bos doit être taillé et distribuez par les 
communautés des dites deux villes, d'accord et 
non aultrement ; et sy aulcuns y étoient trouvez 
et sceu fuisse ou rapporté par le sergent ou l’un 
d'iceulx, 1l sera tenu de rendre le dommage az 
villes et sera alle amende telle qu'au point des 
bos est déclaré ; 

Encore ont, les dits masuyrs, une aysemenche 
et trieu, nommé le trieu Spéraul, tenant au bos 
de Gozée, au-dessous de la taille Voye ; 

Et encore, un trieu nommé le Trilt à Dam- 
noere, étant par devant la taille Voye ; 

Et encore, un tril appellé le Tril à Marle, 
tenant à Yna des Norves et au bos de Gozée ; 

Et encore, un trieu appellé le Tril Marjo- 
lenne, tenant à tril Bruart; 

Et encore, le Wassicolet gisant au quartier de 
Gozée, entre les grands pretz et le pretz delle 
Croix Henriette qui, pareillement francq pasture 
est et partient singulièrement as dittes deux villes ; 

Encore, un tril appellé Pérubus, gissant ens 
Lalawial et tenant al Croix Henriette et az Tril 
au Bruart et est pareillement francq pasture as 
dites deux villes ; 

Item encore, le grand Onois, gisant au-delà 
et selon le Hanoiïe, tenant az pretz les Couniers 
et venant tout jusques au Saulchial ; 

Et encore est saiwez et wardé que tous les 
marlières (1) de Marbais sont, ont toujours étez 
et doint être aysemenches communes as dites 
deux villes, pour prendre leurs aysemenches, sy 


(1) Marliére, lieu où l'on tire la marne servant à amender les terres 


Google 


ER Om Res ‘er ee Re RE. OR - “mme. he. De AIS ou RER, uno SEE - mme : ont. Re ER RR. Con. ER. E à j. Een : 


— 233 — 


long et sy large comme les dittes marlières se 
contiennent et expédient d'un debout à l'autre, et 
pour en user et distribuer comme devant est 
déclaré et dispensé es dittes deux villes, et non 
ailleurs. 


Chy après est escript et dénommeit les sommes 
de tous les héritages devant escripts, et combien 
chacun journel doit tant de terres massalles (1), 
comme dessus, et ossy la somme des appartenances 
et combien chacun doit et touttes autres rentes 
et domaines, hautheur et signorie et touttes re- 
devabletés, appartenans à notre révérend père en 
Dieu, très haut et très puissant prince et notre 
redoubté seigneur, Monst Evesque de Liège, 
Duc de Bouillon, Comte de Looz, que, nous la 
justice de Gozée et Marbais, devant nommés, 
salvons et wardons, et que nous avons de co- 
gnoissance de nous et de nos devantrains 

En premier 

Item, est venu à notre cognoissance, par les 
traditions et rentiers qui doient rentes sur leurs 
héritaiges à nodit très redoubté seigneur, qu'il 
y at tout en somme de terres massales 
XVICXI (2) journels ou environ, comme illi 
apparoit chy devant par les déclarations de ces 
papiers, et de sars IICIIIIx*XVIIT (3) journels 
ou environ; et doit chacun journel de terre 
massale, [III tournois et un tier l'an et un 


(1) Massales, terres massales, sujettes à cens ou redevance. 
{2) 1611 journels. 
(3j 298 journels. 
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boistial (1) d'épeautte, dont VI telles boistialles 
font le stier ; assavoir payer à trois payements 
l'an, à my may, un tournoi, alle S'-Jean-Bap- 
tiste après, un tournoi et alle St-Remy, deux 
tournois et un tier et le boistial d'espeautte ; 
excepté ceux qui doient les jours de kervées (2) 
qui ne doient III tournois l'an, sur chescun 
journel, assavoir : un tournoi à my may, un 
tournoi alle St-Jean et l'autre alle S'-Remy et 
le boistial d’espeautte ; car tous chieux des di- 
tes villes qui ont héritaiges et qui tiennent keru- 
wes, (3) doient keruère à deux fiers sour les 
coutures, (4) de Gozée, appartenant à notre très 
redoubté seigneur, alle S'-Remy, de seze jours (5) 
un, et de plus, plus, et de mains, mains ; (6) et doit 
chil qui tenrat les dites coutures, faire semonce, (7) 
par le sergeant sermenté des dites villes, ceulx 
qui sont tenus des jours de keruwes, de temps 
et d'heure ; cet après ce fait, se (8) ceulx qui 
sont tenus des dits jours de keruwes étoient en 
défautte de payer comme dit est, illy seroint à 
l'amende de VII sous de vieze monnoyÿe, venant 
à notre très redoubté seigneur ; et doibt chacun 
journel des dits sarts, l'an, un nam. (9) à payer 
à jour St-Remy, chacun an. 


(1, BDoistial, boisteau, boistel, boisseau, mesure pour le grain. 
(21 Keruées, corvées où labourage. 

‘3: Keruxes, charrues. 

(4) Couture, culture, terre cultivée et ensemencee 

(5 Jours, journels. 

(6) Mains, mains, pour moins. moins. 

(7) Semonce, convocation. 

(8) Se, si. 

‘g) Abréviation de namusois. 
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Item, est venu à notre cognoissance, qu'on 
doit payer au jour St-Estienne, tous les ans, à 
comis de notre dit très redoubté seigneur XI ** 
et 1 chappons, (1) dont de ces dits XI ** et 1 
cappons, 1lly en y at XXXIX (2) qui doient 
XII tournois chacun cappon, et tous les autres 
cappons de ces dits XI: et 1 ne doient que 
ITIT tournois chacun cappon ; et à recevoir les 
dits cappons, nous, ly justice de dite courte, de 
nous est vus, pour les dits cappons corriger, se 
fautte y avoit qu'ils ne fuissent tels que être 
doient ; et pour ce service que faisons, nous, le 
dite justice, d'an en an, à jour St-Estienne, de- 
vons avoir tous les ans, à ce dit jour, chacun 
des eschevins et le maire, un cappon. 

Item, est de notre cognoissance, que tous ciefs 
d’ostelles (3) des dites villes doient payer az comis, 
chacun an, le jour St-Johan-Baptiste, une pouille ; 
pour celle dite pouille peullent, tous les deseurs 
dits, prendre et faire sour le chemin et war- 
say (4) dou dit seigneur, leurs aysemenches, 
assavoir fouwir arsille et savelon (5) et prendre 
peis (6) et verges (7) et tous autres aysemenches 
sour les dits chemin et warsay. | 

Item, est de notre cognoissance, que touttes 
les dismes des dites villes, grosses et menues, 
excepté ce qui at vie, sont à notre dit très 


(1) 221 chapons. 

(2) 39, nombre douteux. 

(3) Cief d'ostelle, chef de maison. 

(4) Warsay, wareschais, communes. 

(5) Fouwir arsille et savelon, extraire argile et sable, sablon. 
(6) Peis, peix, pieu, épieu, bâton. 

(7) Verges, verghe, baguette pliante, osier. 
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redoubté seigneur, parmy tant (1) que Îy grosse 
disme doit livrer le tor (2) et le vier (3) es des dittes 
villes, par manière que sy plaist as dits ma- 
suyrs, qu'on le doit trouver astaplé es dittes vil- 
les, pour servir les deseur dits masuyrs; et 
aussi doibt les pastures des dittes dismes être 
dispensées et silhiées (4) az deseur dites deux 
villes, pour remener sour les héritages dont les 
dites dismes viennent. 

Item, est de notre cognoissance, quilly est en 
les dittes villes de Gozée, IIIT** (5) journels de 
terres des coutures, appartenants à notre très 
redoubté seigneur ; item XLI journels de terre 
de notre cognoissance, des coutures de Marbais, 
appartenans comme dit est. ‘ 

Item, encore est, de notre cognoissance, au 
jugement des devant dittes villes, vivier apparte- 
nant à notre très redoubté seigneur Monsr de 
Liége, sy long et sy large qui se contient ; ly- 
quel vivier doibt être rapoissonné à l’enseigne- 
ment de nous, la justice, afin que sy 1illy plai- 
soit à nodit très redoubté seigneur, ou à son 
noble conseilly, de scavoir la somme des pois- 
sons qu'on y avoit mis par-devant nous, que 
nous fuissiesmes saiges (6) de dire par jugement ; 
et pour ce service de nous, nous |y maire et 


(11 Farmy tant, moyennant, à charge de. 
(2) Tor, taureau. 

(3) Vier, verrat. 

(4) Silliées, tauchées. 

(5) 80 journels. 

16) Saiges, à même. 
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eschevins avoir chescun une carpe, touttes les 
fois qu'on poisserat (1) le dit vivier. | 

Item, est de notre cognoissance, qu'il y at au 
jugement des devant dites villes, bos appellé le 
Delige, contenant en une pièce, cent bonniers 
appartenans à notre très redoubté seigneur, aux- 
quels nulz ne doibt ne (2) ne peult aller pour 
faire dommaige ou violence que ce ne soit 
sour (3) l'amende, car tous ceux qui sont ou 
seront trouvez ou (4) dit bos et raportés par- 
devant nous, par le sergeant sermenté, et com- 
mis de nous, 1illy seront et sont jugiés à l’a- 
mende de VIT sous de vieze monnoye. 

Item, est de notre cognoissance, qu'il y at ou 
jugement des devant dites villes, une quantité de 
bos appartenants az dites villes, auxquels bos, 
tous afforains qui seront trouvés hors des che- 
mins et faisant dommage et seront raporté par 
le sergeant sermenté, comme dit est, illy seront 
et sont jugiés à l'amende de VII sous, tels que 
deseure dits sont; et ne peult le maire et comis 
par notre très redoubté seigneur, donner congiet 
de aller au dit bos aultrement quoi ne doibt, se 
ce n'est par le gretz des devant dites villes; Et 
tous ceux des dites villes qui seront trouvés 
taillans au dit bos, ou faisant dommaige et se- 
ront raporté par-devant nous, par le dit ser- 
geant, illy seront et sont jugiés à l'amende de 
III sous tournois, appartenant comme dit est. 


{1) Poïsserat, pèchera. 
(2) Ve, ni. 

(3) Sour, sur. 

(4) Ou, au. 


Google 


— 238 — 


Item, est de notre cognoissance, que l'abbaye 
d'Alne doibt chacun an, à jour des Roys, LI 
muids de grains, assavoir les I partes avaine et 
le thierce spialte et LV sous, VIII deniers comu- 
gnois, et XII cappons et XXIIIT pouilles appar- 
tenants à notre dit très redoubté seigneur, et 
doibt ly maison de Baudribus, qui est delle 
abbaye d'Alne, chacun an, au jour de St-Remy, 
muid et demy d'épeaulte, appartenant comme 
dit est. 

Item, est de notre cognoissance, que trois fois 
l'an, tous masuyrs des dites villes, doient plait 
à notre dit très redoubté seigneur, Monseigr de 
Liège, si haut que sur l’amende deseur dite ; 
assavoir, le premier plait, lendemain du jour 
des Roys, le second, lendemain delle Pasque 
close et le thier, lendemain du jour de St-Jean- 
Baptiste et à chacun de ces dits plaids, ly 
mayeur et comis de notre très redoubté seigneur, 
doit à nous, la dite justice, pour et en nom de 
notre très redoubté seigneur et à cause de ce que 
nous tenons les dits plaids et jugeons les amen- 
des, fourfaits et raportez par-devant nous, d’an 
en an, une amende telle que deseur est escript, 
assavoir de VII sous de vieze monnoye. 

Item, est de notre cognoissance, que |y mayeur 
des devant dites villes, doit avoir et recevoir, à 
recepveur et comis de notre très redoubté sei- 
gneur, pour ly, alle St-Remy, pour et à cause 
de son office, les rentes de XXXII journels de 
terre, spialte et argent, de III termes, pris es 
cens et rentes de notre dit seigneur ; et sy plait 
au dit mayeur, illy peult recepvoir les dites ren- 
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tes appartenantes à Îy, à cause de son office, 
de terme en terme, ce que les dits héritaiges 
doient à chacun terme. 

Item, pareillement, doibt les deux sergents des 
devant dites villes, avoir et recepvoir az termes 
deseur dits, chacun, les rentes, spialte et argent, 
de XVI journels, pour et à cause de leur 
office. 

ltem, est de notre cognoissance, que 1y adjour- 
neur comis de dit notre très redoubté seigneur, 
doit avoir, à cause de son office, un muid d'’es- 
piatte l'an, au jour St-Remy, pris es cens et 
rentes des devant dites villes, appartenant à 
notre dit très redoubté seigneur. 


Item, est de notre cognoissance, que quiconque 
arrat héritaiges au jugement des dites villes, 
assavoir de terres massales, doit, pour chacun 
journel, relief, attant que 1ÿ rente d’un plus 
prochain terme vatz. 

Item, est de notre cognoissance, que sy aul- 
cuns des masuyrs des devant dites villes estoit 
ou estoient pris, arretez ou emprisonez hors des 
deseur dites villes, qui serat où est seigneur de 
Marchines (1) est vouez (2) des dites villes, et doibt, 
les deseur dits masuyrs, faire venir à droit et à 
loy, et à ses frais et cousts. (3) 

Item, pareillement, est de notre cognoissance, 
que se aulcuns malfaicteurs étoit pris es devant 
dites villes et jugiés, fuisse par nos seigneurs les 


(1) Marchienne. 
(2) Vonez, avoué. 
(3) Cousts, dépens. 
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eschevins de Liége, notre dit très redoubté sei- 
gneur leur peut rendre la vie, s'il plaist à sa 
noble grâce et ce non, (1) on le doit livrer à 
dit voet, (2) seigneur de Marchienne et en doit 
faire justice à ses cousts et fraix; et, pour ce 
service que doit et fait le dit voet, doit avoir 
et at le thier de dons et mises et de touttes 
amendes jugiées par nous, la dite justice. 


Touchant plain record donné ci-devant, 
par la courte de Gozée-Marbais. 


L'an de grâce notre Seigneur XV°CXLII de 
janvier le XVIIIe jour, par-devant nous, mayeur 
et eschevins de le courte et justice de Gozée, 
ci-dessous dénommés, vindrent et comparurent 
personnellement, d'une parte, Quintin Griffon, 
sique partie deffendant, contre Johan Huart; et 
d'autre parte comparut le dit Johan Huart et là 
endroit, par le greitz et consentement du dit 
Huart, requis avoir de nous, certain record par 
_escript et scellé, ens dit thème (3) par luy exhi- 
bué, contenant ce que s'ensuit 

Au mayeur et eschevins de la haute courte et 
justice de Gozée, Quintin Griffon pmaine, (4) 
d'un record requiert, que parmy ses droits 
payans, il puisse compétemment avoir de vous 
messieurs, comme justiciers en tel cas, un bon, 


(1) Ce non, sinon. 

(2} Voet, avoué. 

(3) Thème, texte, terme, discours, propos, convention. Mettre en terme, 
soumettre à la discussion. 

(4) Pmaine, permaine, à jamais, pour toujours. 
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louchant le bois 
de la Delige où 
nulz ne doit 
champier sinon 
sur l'amende. 


juste et fidel record, authentiq par escrit et scellé 
du cas subescript, assavoir que luy recordez, 
comme affiert la pleinière et entière spécification 
et déclaration de touttes amendes grandes et 
petites, jugeables dessoubs votre verge et ensuir 
la teneure de vos chartes et privilèges, sans en 
rien. nullement réserver ; conséquemment la ma- 
nière comment tous les masuyrs des villages 
du dit Gozée et Marbais sont tenus comparoir à 
votre plaid général et quantes (1) fois l'an, avec 
sur ce, quelle amende quant aux délinquans ; 
thiercement, vous requiert avoir record d’un 
comand fait à la requête des masuyrs du dit 
Gozée et Marbais, entre deux villes, le 4: de 
mars XV® et quarante, que nulz ne s'avancis- 
sent de faire soure (2) et ne cassisse (3; ses bes- 
tes entre les monts ne hutthiaux ; (4) et se (5) 
davanture, ils y estoient trouvés faisant dom- 
mages, ils seront à l'amende du seigneur de 
vingt ung patars de Brabant, et mis en wWarde de loy, 
dont au conjurement et semonce de notre mareur 
et à la correction de nos hault et noble chiefs sou- 
verains, Mess's les eschevins de Liége. Nous, la ditte 
courte, sur ce meurement conseillé, disons et recor- 
dons, quant au premier article, avoir diligemment vi- 
sité le registre du seigneur, estant en notre ferme 
et en celuy trouvé, item, est à notre cognois- 


sance qu'il y at au jugement des devant dites 


(1) Quantes, combien de. 

(2) Suure, troupeau de Lètes. 

(3) Cassisse, chasse. 

{4) Monts et hutthiaux, tas de gerbes de grains. 
(5) Se, si. 
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Touchant les 
amendes sur les 
bois de Gozée. 


villes, un bois appelé Le Delige, contenant, en 
une pièce, cent bonniers appartenant à notre 
dit très redoubté seigneur; auquel bois, nul ne 
doit ne (1) ne peult aller pour faire dommaige 
ou violence, que ce ne soit sur l'amende: car 
tous chieulx qui sont ou seront trouvez au dit 
bois et raportez par-devant nous, par le ser- 
geant sermenté et comis de par nous, ils seront, 
sont jugiés à l'amende de sept solz de vieze 
monnoye; et par iceluy registre encore trouvé, 
item, est de notre cognoissance, qu'il y at ap- 
partenant az devant dites villes, ou (2) jugement 
des devant dites villes, une quantité des bois, 
auquel bois tous afforains qui seront trouvez 
hors des chemins et faisant dommaiges et seront 
rapportés par Île sergent sermenté, comme dit 
est, ils seront et sont jugiez à l'amende de sept 
solz, tels que deseur dits sont; et ne peult le 
maire et comis par notre dit très redoubté sei- 
sneur, donner congiet de aller au dit bois, au- 
trement que on ne doibt, se ce n’est par le 
greitz des devant dites villes: et tous chieulx 
des dites villes qui seront trouvez taillans au dit 
bois, en faisant dommage et seront raportés par- 
devant nous, par le dit <sergeant, 1]S seront et 
sont jugiés à l'amende de trois solz tournois, 
appartenant comme dit est. Et quant au deu- 
xième article, par iceluy registre avoir trouvé, 
item, est de notre cognoissance, que trois fois 
l'an, tous masuvrs de deseur dittes villes, doibt 
plaix à notre très redoubté seigneur, Mons de 


(TÉSVe. TE 
(+) On, au. 
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Touchant le 
sœure et cham- 
piage des brebis. 


Sa 


Liége, sy haut que sur l'amende deseur dite, 
assavoir, le premier plaix, lendemain du jour 
des Roys, le second le lendemain delle Pasque 
close, le thierce, le lendemain du jour Saint- 
Johan-Baptiste ; et à chacun de ses dits plaids, 
ly mayeur et comis de notre dit très redoubté 
seigneur doit, à nous la dite justice, pour et en 
nom de notre très redoubté, à cause que nous 
tenons les dits plaix et jugeons les amendes 
fourfaittes et rapportées par-devant nous, d’an en 
an, une amende telle que deseur est escript, 
assavoir : de sept solz de vieze monoye. Quant 
au troisième article, pour cause que notre re- 
oistre rural avoit été hors de nos mains longue 
espasse, la réponse a été par nous diflérée et à 
l'occasion de ce, par le dit Quintin, mandement 
impétré de Mess et avons par eulx recharge- 
ment donet, disons et recordons, par icelluy re- 
gistre, avoir trouvé que le quatrième de mars, 
anno XVCXL, fut fait un comand par le mayeur 
entre deux villes et à requeste de la généralité 
des dits masuyrs des dites deux villes, que nulz 
ne feusisse sœure (1) et que chacun cassisse ses 
bètes à la herde (2) de la communauté ; et se (3), 
leurs bestes estoient trouvées faisant dommage, 
entre les monts et entre les hutticaux, et le ra- 
port fait, elles seront à l'amende du seigneur de 
vingt un pattars; pareillement, que Îles brebis 
n'alissent ens pretz sur telle amende que justice 


(1) L'eusisse swure, lasse troupeau. 
(2) fferde, troupeau des bètes du village. 
(3) Se, si. 
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salve et warde, et que nulz brebis ne passissent 
outre la voie delle Chapelle, le pomier Polet et 
le Tritz à la Fleschère, sur la dite amende; 
lequel comand ainsy fait et à requeste des dits 
masuyrs, fut mis en warde de justice et non 
plus avant; et ainsy par racontisse d'un de nos 
confrères, coeschevin, le disons et recordons à 
correction de noble, nos souverain chief Messrs 
les eschevins de Liége, dont, pour le recepvoir, 
fut journée assignée audit Quintin servant, le 
pénultième de mars 1542; auquel delivre fusmes 
présens, comme eschevins, Colart. Massart, Johan 
Anseau, Jean Defossez et Johan Le Longfils et 
comme lieutenant-mayeur, qui le tout mis en 
warde, Jacques Godau. 

Collationé la présente à l'original charte repo- 
sant au ferme, ce que J'atteste ètre conforme ; 
puis est signé par ordonnance de la courte 
Conotte, grether. 

Par copie conforme à celle ainsi signée, repo- 
sante à notre greffe, ce que Jj'atteste. 


C. LE. HouLDoux,. 


Giréftier. 


Annexe D. 


Règlement pour les communautés de Gozée et de Marbaïis. (1) 


François Charles, des Comtes de Velbruck, 
par la grâce de Dieu, Prince-Evèque de Liége, 


1) Original sar papier dont le sceau en placard est détruit. Aux 
Archives de lFtat, à Mons, Imprimé, paye 883 du t. II de la 3e série 


des Ordonmances de lt Princifauté de Lirge. 
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Prince du St-Empire Romain, Duc de Bouillon, 
Marquis de Franchimont, Comte de Looz, de 
Horne, etc., Baron de Herstal, etc., etc., etc. 

Les Bourg-mestres et communautés de Gozée 
et Marbais, nous ayant très humblement supplié 
de pourvoir de notre autorité Principale, à ce 
que les droits de bourgeoisie et la manière de 
les acquérir dans les dites communautés, à l’ef- 
fet de participer aux émoluments y attachés, 
soient suffisamment expliqués et déterminés pour 
l'avenir : vu, à cet égard, l’acte de délibération 
et le récès des dites communautés en date du 7 
janvier dernier : Nous avons trouvé à propos 
de statuer et régler, statuons et réglons les points 
et articles suivants 

1) Tous manants et habitants des dits lieux 
de Gozée et Marbais, y domiciliés et actuelle- 
ment résidents ; y possédant maison en propriété; 
où les enfants de tels bourgeois-résidents ; savoir 
de ceux aujourd’hui réputés bourgeois, et qui 
sont en jouissance des droits de bourgeoisie et 
des privilèges, prérogatives et émoluments y 
attachés, continueront d’en jouir, suivant la cou- 
tume, l'usage et les accords faits, entre les dites 
communautés : ce qui aura lieu, tant et si 
longtemps qu'ils resteront domiciliés dans les 
dites communautés. 

2) Nul étranger ne sera dorénavant recevable à 
fixer sa résidence aux dits lieux de Gozée et 
Marbais, s'il ne s'y fait admettre bourgeois, en 
observant, à cet égard, tout ce qui est prescrit 
par les mandements généraux ; nommément par 
ceux du 28 novembre 1684, 20 mars 1734 et 23 
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juillet 1774 : à quel effet, 1} devra faire conster, 
par son baptistaire et par attestation, en forme 
probante, expédiée par le Magistrat, ou par la 
Justice de l'endroit d'où il vient, qu'il est catho- 
lique, apostolique et Romain, de bonne fâme et 
réputation, etc. 

3) Tout postulant à la bourgeoisie devra, outre 
les obligations ci-dessus, se procurer l'agrément, 
tant du seigneur que de la communauté assem- 
blée, selon les édits du 31 mars 1734 et du 26 
avril 1770. 

4) Devra aussi payer, pour droits à la caisse 
des dites communautés, cent et quarante fs. b. 
b. (1); item quatre fs. b. b. aux bourg-mestres- 
régents. 

5) Devra pareillement prèter le serment requis, 
d’être fidèle et soumis à Son Altesse, respectueux 
envers le Seigneur, et de maintenir les intérêts 
des dites communautés : laquelle prestation de 
serment les bourg-mestres devront faire inscrire 
au registre des dites communautés avec l’admis- 
sion à la bourgeoisie. 

6) Un bourgeois, venant à transférer son do- 


micile ailleurs et hors de l’une ou l’autre des 


dites communautés, sera déchu, ipso facto, de 
tous ses droits de bourgeoisie et autres : et ve- 
nant à rentrer de nouveau dans les mèmes 
communautés, 11 n'v sera plus admis, à moins 
qu'il ne fasse de rechef l'acquisition de la bour- 
gcoisie. 

7) Si, cependant, tel bourgeois était originaire 


(1) Florins-H3rabant. 
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des dites communautés, il rentrera dans tous 
ses droits, jure post-liminü, comme avant son 
premier changement de domicile, en payant 
néanmoins, une fois, douze fis. b. b. à la caisse 
des dites communautés. 

8) Tous enfants de bourgeois, nés dans une 
autre communauté, où leurs parents auroient 
transféré leur domicile, s'ils viennent à résider 
dans l’un ou l'autre des dits endroits de Gozée 
et Marbais, ne pourront y jouir des droits 
et privilèges de la bourgeoisie, sans en avoir 
fait l'acquisition. 

9) Seront cependant bourgeois et censés originai- 
res de l’une ou l’autre des dites communautés, 
les enfants qui se trouveront nés casuellement 
hors d’icelles, voire d’une mère bourgeoise ac- 
tuelle et y ayant son domicile et sa résidence. 

10) Les filles, nées et à naître de parents 
bourgeois d’icelles communautés, jouiront des 
mêmes droits et privilèges que les garçons: et 
elles communiqueront ces droits à leurs maris, 
quoiqu'étrangers, ainsi qu'aux enfants nés de 
leur mariage dans l’une ou l’autre des dites com- 
munautés. 

11) Un bourgeois ou une bourgeoise des dites 
communautés ayant épousé une non-bourgeoise 
ou un non-bourgeois ; et le conjoint bourgeois 
venant à mourir le premier, le survivant jouira, 
pendant sa viduité, des droits de bourgeoisie qui 
lui auront été communiqués. | 

12) Mais si le dit bourgeois vient à se rema- 
rier à une non-bourgeoise ou à un non-bourgeois, 
il en sera déchu; et les enfants de ce dernier 
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mariage n'auront aucun droit de bourgeoisie, à 
moins qu'ils n'en fassent l'acquisition. 

13) Tous enfants de père et mère, non-bour- 
geois, quoique nés et nationés des dites commu- 
nautés, ne seront point bourgeois sans en avoir 
acquis le droit. 

14) Plusieurs personnes, originaires des dits 
lieux de Gozée et Marbais, ou autrement y 
ayant droit de bourgeoisie, vivant en commun 
et usant d’un mème feu et d'un mème pain, ne 
seront réputées que pour un seul ménage et 
pour une même personne, à l'effet de jouir des 
droits et émoluments attachés à la bourgeoisie. 

15) Les orphelins, aussi longtemps qu'ils vi- 
vront ensemble ou mème séparément, ne seront 
réputés que pour une même personne, à l'effet 
susdit. 

16, L'un cependant étant majeur d'âge ou 
marié et tenant ménage séparé, 1l entrera dans 
la pleine jouissance de tous les droits ; pendant 
que ses autres frères et sœurs continueront de 
jouir de leur portion bourgeoise. 

17) Les manants, non bourgeois, ne pourront 
aucunement s'ingérer dans l'administration des 
biens et droits des dites communautés, 

18) Quant aux bois des dites communautés et 
à leur conservation, nous voulons et entendons, 
que tous et chacun, indistinctement, ayent à se 
conformer exactement aux édits et mandements- 
généraux ct spécialement à celui du 14 août 
1772, sous les peines et amendes y statuées. 

19) Dans les cas d'assemblée des dites com- 
munautés, comme aussi dans les cas de quel- 
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ques procès à entreprendre, etc. Nous voulons 
et entendons, que l’on ait à suivre ponctuelle- 
ment tout ce qui est prescrit par les loix et 
mandements, et notamment par ceux. ci-dessus 
rappelés, du 31 mars 1774 et du 26 avril 1779, 
sous les peines et amendes y statuées. 

20) Toutes sortes d'aliénation ou d'échange des 
biens et droits de la communauté — générale- 
ment prohibées par les loix — sont ici de re- 
chef et spécialement défendues, sous peine de 
nullité, et d'en répondre, en propre et privé 
nom, par les contraventeurs : sauf les cas extra- 
ordinaires, dans lesquels seroient intervenus notre 
octroi et autorité préalables. 

21) Toutes pratiques que l'on introduiroit con- 
tre la teneur du présent règlement, seront répu- 
tées nulles et abusives. | 

Si mandons et commandons, qu'il soit publié au 
prône, affiché où il conviendra et registré au 
greffe de la justice, pour qu'il sortisse ses pleins 
effets, et que tous et chacun ayent à s'y confor- 
mer, sous les peines que de droit, outre celle 
de désobéissance. 

Nous réservant néanmoins d'y faire tel chan- 
gement, ajoute ou modération, que nous juge- 
rons convenir, selon les circonstances. 

Donné en notre Conseil privé, le 26 février 1784. 


(Sé) Baron VAN DER HEYDEN de... 
Le présent a été publié au prône de ma pa- 
roisse, le 14 mars 1784. 


(5€) J. G. DANDRIMONT, 
Curé de Gosée, 
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Affichée sur la porte de l'église, à la messe 
paroissiale, par JEAN-Bt* STILMANT (St). 


Le présent a été publié au prône de ma pa- 
roisse, le 21 mars 1784. 
(St) F. J. LaNSIvaL, 


Cure de Marbaïs. 


Affichée sur la porte de l'église, à la messe 
paroissiale. La marque, en forme de croix, de 


JEAN-BAPTISTE BILLOT, sergent, pour ne savoir 
signer. 


Registré au gretle de Gozée et Marbais, le 14 
juin 1784. 


( Sé) HOULDOoUx, 
Grefier. 
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LE PITANCHIER DE L'ABBAYE DE FLOREFFE 


POUR LES ANNÉES 1550 ET 1551. 


Notice historique. 


La Sambre brilla longtemps par le nombre 
des fastueuses maisons religieuses qui ornèrent 
ses rives : maisons d'hommes et de femmes, 
dont plusieurs existent encore. Sur une étendue 
de 37 kilomètres, entre Namur et Charleroi, 
nous voyons l’abbaye de Moustier-les-Dames, 
dont l’abbesse était Dame, c'est-à-dire seigneur de 
Gerpinnes; l'abbaye de Floreffe, château des 
comtes de Namur dans l'origine, maintenant 
petit séminaire et maison d'éducation, (nous 
allons nous en occuper) ; l’ancienne abbaye de 
Malonne, maintenant école normale et maison 
d'éducation aussi ; les restes de l'abbaye d'Oi- 
gnies, actuellement grand établissement industriel. 
On voyait, à Farciennes, un couvent de Pères 
récollets ; un de ses missionnaires découvrit le 
Mississipi. | 

Enfin, à très peu de kilomètres de la Sambre, 
on voit encore l'abbaye de Soleilmont, bonne et 
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tranquille maison d'éducation qui abrite encore 
les filies de Saint-Bernard. 

La plupart de ces maisons possédaient de 
grands biens, incultes dans l'origine ; présents 
d'hommes puissants, à leur époque, que les 
moines avaient défrichés de leurs mains. « Lobbe 
a défriché le Hainaut », dit Reïflenberq, qui n'é- 
tait pas un flatteur, cependant. (1) Mais les 
défrichements ne furent pas l’origine de tous les 
biens possédés par les abbayes; l'esprit de piété 
provoqua de nombreux dons aux églises et aux 
Tables des pauvres qui, anciennement, n'avaient 
qu'une même administration, et aux monastères, 

L'abbaye de Florefle nommait ses chanoines, 
curés, dans 21 communes et son Pitancier per- 
cevait des rentes dans environ 40 localités. 

Les moines mendiants : les Pères récollets et 
leurs frères, les Pères capucins de Charleroy, ne 
s'enrichissaient pas ; ils ne pouvaient rien possé- 
der. Un homme honorable, habitant les environs 
de leur couvent, tenait leur bourse; c'était 
leur syndic. [ls ne pouvaient étendre leurs col- 
lectes au-delà de certaines limites, que là où ils 
aidaient les curés dans leur ministère. C'étaient 
leurs fermini. 

Le couvent de Saint-François ou de Beau lieu, 
à Farciennes, fournissait des professeurs aux col- 
Icses de Fleurus et de Châtelet. Dans cette der- 
nière ville, comme traitement, on leur avait 
concédé le droit de faire une collecte supplémen- 


{1} Voir les prolésoménes de l'Histoire du Hainaut. 
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taire. On voit combien le temps a marché entre 
cette situation et celle des temps actuels. 

Le hasard a fait parvenir entre nos mains un 
vieux bouquin, couvert en parchemin, au papier 
rugueux, d'une écriture que le temps n'a guère 
fait pâlir, relique des temps passés, comme les 
aiment ceux qui veulent se rendre compte de la 
vie de nos pères et que dédaigne la foule indif- 
férente. 

Ce bouquin n'est qu’une épave des archives 
de l'ancienne abbaye de Floreffe, château dans 
l'origine, qui brilla sur les bords de la Sambre 
jusqu'à la Révolution française. 

Ce ne sont que de prosaïques comptes des re- 
cettes et des dépenses de la cuisine et intérieures 
des religieux de ce monastère célèbre, mais 
levant, en partie, le voile qui recouvre la vie 
intime des anciens moines. 

On sait que dans les temps passés, dans les 
monastères surtout, on buvait journellement une 
certaine quantité de vin ; mais d'où provenait-il ? 
La lecture du compte nous le dira. 

Nous avons trouvé, dans un ouvrage imprimé, 
une charte ancienne signalant un legs de vin 
fait aux religieux de l'abbaye d'Oignies, abbaye 
voisine de celle de Floreffe, qui montre que 
l'usage commun du vin n'était pas rare au 
Moyen-Age. Nous lisons que Siger, prieur du 
monastère d’Oignies, fait rapport, vers l’an 1243, 
de plusieurs bénéfices reçus de Jacques de Vi- 
triacum, cardinal de la S'-Hglise Romaine, évé- 
que de Tusculum et, autrefois, élève de ce mo- 
nastère (Jacques de Vitry) que les revenus du 
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monastère d'Oignies étant insuffisants, pour avoir 
une provision convenable de vin, Jacques lui 
laisse une somme d'argent (1500 livres) destinée 
à l’achat de vignobles. Le vin devait être donné : 
1° Trois jours par semaine (dimanche, mardi 
et jeudi) chacun recevait (une fois par jour) 
un demi-lot de la mesure de Fosses. 2° La meé- 
me chose, certains jours de fètes doubles et cer- 
taines vigiles (de Noël, de Pâques, de l’Ascen- 
sion, etc.), en tout environ 40 jours par année). 
3° Idem, pour tout chanoine ou frère retenu à 
l'infirmerie pour un motif sérieux ; la mesure 
prescrite était donnée au souper également. 

Une prescription concernant la qualité du vin : 
celui-ci devait ètre exempt de tout élément pou- 
vant amener la corruption. 

Comme témoignage de reconnaissance, une 
messe pour défunts était dite chaque jour libre 
devant la sépulture du bienfaiteur. 

Approuvé par Robert, évèque de Liége (1) 

On voit, dans certaines publications que ces 
vins étaient des vins nouveaux. Ils devaient n'a- 
voir qu'un an d'âge à la Saint-Martin dernière. 

On sait qu'anciennement notre pays produisait 
du vin en quantités notables. Les premiers ducs 
de Brabant, qui habitaient Louvain, buvaient du 
produit des vignes croissant au nord de cette 
ville. 

On lit dans les archives de la ville de Bin- 
che que le vin qui passait aux octrois de cette 
ville, aux 17% et 18Me siècles, était du vin d'’Aï. 


(1) Miraeus. Diploma diplomatica. Vol. III, chapitre 125. 
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C'était du champagne ne portant pas l'étiquette 
de mousseux. 

Jusqu'en notre époque, les environs de Huy 
et les bords de la Meuse ont produit du vin 
qui n'était pas à dédaigner, et on trouve encore, 
en notre pays de Charleroi, des noms de lieux 
qui indiquent que là se trouvaient certains vi- 
gnobles aujourd’hui oubliés. Comme à Pont-de- 
Loup, où une campagne porte encore le nom de 
« campagne de la Vignette ». 

Si les autres abbayes pouvaient faire boire à 
leurs religieux du vin du pays ou de l'étranger, 
il n’en est pas de même pour les curés nommés 
par elles dans nos communes : ainsi, comme 
on peut le voir dans l’ouvrage que nous avons 
publié : « Les Annales de Farciennes », que les 
curés de cette commune, nommés par les abbés 
de Floreffe, n'avaient que peu de vin. En 1561, 
le curé, chanoine de Floreffe, achète un demi- 
lot de vin pour un patard, soit 6 centimes #. (1) 

En 1564, le même curé vend un lot ou pot 
de vin (un litre ©) pour 4 patards, 25 centimes, 
ou 17 centimes le litre, mais c'était du vin 
pour « banqueter ». (2) 

Nous n'avons pas retrouvé d’autres traces de 
vin appartenant au curé dans les cent kilogr. 
que nous avons lus, formant les archives de la 
commune de Farciennes. 

Autre fait plus récent 

En 1678, le Bailly de Farciennes va trouver 


(1) Vol. rer, page 225. 
(2) Id. id. 227. 
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un agent français, à Châtelet, pour que la com- 
mune soit exemptée d’une imposition de 4 livres 
par jour ; il boit à cette occasion, avec deux 
autres personnes, huit bouteilles de vin coùû- 
tant 6 florins 10 sous, soit 1 franc la bouteille. 

Il est à observer qu'à cette date, l'argent était 
plus commun qu’au 16e siècle. D'ailleurs, pour 
se rendre l’agent français favorable, on aura bu 
du vin de choix. On était oppressé par les trou- 
pes de Louis XIV. 

Si les vignobles produisant du vin ancienne- 
ment ont disparu en Belgique, la vigne elle-mèé- 
me plantée à l’air libre n'existe plus : ses rai- 
sins ne môûrissent plus guère ; le fait est irrécu- 
sable. Ceux qui ont vécu dans la première moi- 
tié du siècle dernier peuvent se rappeler que, 
pendant leur jeunesse, des vignes prospères tapis- 
saient souvent les façades des habitations et pro- 
duisaient différentes espèces de raisins. C'était un 
agréable dessert pour les propriétaires. Petit à 
petit, sans motif apparent, les ceps les plus vi- 
goureux ne produisaient plus que des grappes 
dont le jus sans sucre était amer. Le temps était 
changé. Beaucoup de maigres troncs de vignes 
sont restés fixés à leurs anciennes places, pous- 
sant encore des branches, mais les raisins n'’é- 
tant plus mangeables. Les derniers qui ont 
résisté aux influences climatériques sont ceux qui 
portaient le nom de Petit Saint-Laurent. 

On peut encore voir fixés à d'anciens murs les 
clous nombreux soutenant les branches des vi- 
unes qui les garnissaient. 

Mais à quoi faut-il attribuer le changement 
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qu'a subit notre climat? Ce ne peut-être qu'aux 
grands déboisements pratiqués en notre pays. 
Jadis, des bois nombreux couvraient la plupart 
de nos campagnes. Les pluies tombaient sur les 
feuilles des arbres, s'égoutaient sur les mousses 
et les fougères, et filtraient dans le sol. Elles 
provoquaient ainsi la création de nombreuses 
sources qui n'existent plus. Les nombreux drai- 
nages exécutés partout ont encore provoqué l'as- 
sèchement du sol. Le pays est devenu plus sec, 
c'était inévitable. Le là un grand progrès pour 
l'hygiène, peut-être. Les rhumatismes ne sont 
plus aussi communs qu’'autrefois. On ne voit 
plus guère de goitres arrivant jadis dans les val- 
lées étroites et humides comme dans les vallées 
des Alpes. Nous voyons qu'avant notre temps le 
pays était plus humide. De là, de longs et fré- 
quents brouillards qui, pendant les chaleurs, 
provoquaient un état de moiteur à peu près 
continuel. | 


Origine de l’abbaye de Filoreffte. 


Le 29 novembre 1121, le comte de Namur 
Godefroid et sa femme Ermengarde, donnèrent, à 
Saint-Norbert, l'église de Floretfe, la dîme et sa 
dot entière, ses champs, cultures, terres cultivées 
ou non, vignobles, etc. 

Le 1° abbé fut Richard (1122-1131). Le der- 
nier, Louis II de Fromentau, 55% abbé (17901- 
1818). 

La Pitance de l’abbaye fut organisée par Hu- 
ges de Refayt, 18% abbé (1295-1306). Elle n'é- 
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tait due qu'aux prêtres et aux diacres. Les autres 
membres de la communauté étaient à la charge 
de l'abbé qui avait ses revenus particuliers, 
comme les dîmes et les fermages de biens. 

On ne connaît de l’abbaye de Floreffe aucun 
homme supérieur, ayant brillé dans l'histoire. Ses 
religieux prêtres portaient le titre de chanoines. 
Son chapitre pourvoyait à la nomination de 21 
cures et de quelques vicaires. Ses religieux, la 
plupart, du moins, entraient jeunes au cloître, où 
ils étaient instruits avant de recevoir les ordres. 
En 1550, à la date du compte de Pitance que 
nous publions, le nombre des prêtres au mo- 
nastère et des diacres ayant droit à leur vin et 
à leurs vêtements, était respectivement de 22 
prêtres et de 3 diacres. | 

Lors de la suppression de l’abbaye en 1794, 
l'abbé de Fromentau dit que son abbaye com- 
prenait 59 religieux. En 1787, lors des réformes 
de Joseph II, Floreffe renfermait 31 domesti- 
ques. | 
Comme on le voit par le présent compte, le 
Pitanchier était, dans les anciennes abbayes, le 
religieux chargé de toutes les recettes et dépen- 
ses intérieures et ordinaires de la communauté, 
particulièrement de la cuisine, de la Pitance. 
D'où son nom. 

La cuisine des monastères, comme le Iumi- 
naire, avait ses comptes spéciaux ; ils jouissaient 
de nombreuses rentes en florins, en grains, en 
bled, en épeautre et en avoine. Chose singulière, 
ces deux dernières céréales n'avaient que la 
demie valeur de la valeur de la première. 
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Cette manière d'opérer facilitait sans doute la 
reddition des comptes | 

Mais de quel bled s'agissait-il dans les comp- 
tes ? Du seigle ou du froment ? Rien ne nous le 
dit. Anciennement et jusqu'au siècle dernier, le 
pain du peuple était le pain de seigle. Cepen- 
dant le pain d'’épeautre est excellent et vaut au 
goût le pain de froment. L'épeautre a une paille 
plus courte et produit ainsi moins de fumier 
que le seigle et son grain doit être dépouillé de 
son enveloppe pour être moulu; il exige ainsi 
un travail spécial. L'épeautre n'exige pas un 
terrain aussi riche que le froment. 

Nous ferons remarquer qu'on ne semait guère 
de froment dans les temps passés. La culture 
n'était pas aussi pérfectionnée qu'à notre époque. 
Ainsi, une grande et excellente parcelle, située 
sur Aïiseau, était dite « Champ Froment ». Elle 
méritait ce nom à cause de l'excellence de son 
sol et appartenait aux moines d'Oignies. 

-Nous croyons que le mot bled, dont il s'agit 
dans nos comptes, doit être compris pour du 
seigle. 

Pour les monnaies, les comptes sont spéciale- 
ment dressés en florins. Malgré nos. recherches, 
nous n'avons pu découvrir la valeur de cette 
pièce d'argent pendant le 16" siècle. Chose as- 
sez étrange, on ne trouve pas trace des valeurs 
actuelles des anciennes monnaies du comté de 
Namur. MM. Barbier et Toussaint, dans leurs 
histoires de l'abbaye de Floreffe n'en parlent pas. 
Ces renseignements ont une grande importance 
pour pouvoir nous rendre compte du prix des 
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choses et par conséquent des facilités et difficul- 
tés de la vie au 16e siècle. 

Quoiqu'il en soit, la valeur du florin à Na- 
mur, en 1550, devait à peu près concorder avec 
celle du florin Brabant-Liége, employé au pays 
de Liége. Le florin : 1 franc 27 centimes en 
monnaies actuelles. Il était divisé en 20 sous, ou 
patards, ou aidants. En chitfres ronds, le sou 
valait 6 de nos centimes. 

Le franc ancien valait 16 aidants, comme 
maintenant 100 centimes. 

L’aidant avait la valeur de 3 deniers. L'haume 
valait à peu près 2 centimes. 

Toutes ces valeurs ne sont qu'approximatives. 

Pour les liquides, nous avons : 

La queue valant 3 aimes. L’aime ou tierçon 
valant 100 lots ou pots, ou 200 demi-pots, ou 4 
chopines. 

En mesure actuelle, le pot de Namur a une 
capacité de 1 litre %, à peu près 1 litre 

Pour les solides 

Le muid, qui valait 8 setiers,; ceux-ci étaient 
divisés en 4 quarts, ou 16 picotins ; ils valaient 


30 litres € 


LUS 
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In nomine domini amen. 


Comptes de Franchois Dysqz, pitanchier de Floreffe, pour 
l'an XV‘ cinquante et finant l'an XV° cinquante-un. 


Compte de frère Franchois Dysqz pour le 
présent pitanchier de Floreffe, de tous les biens 
appartenant à son office, par lui reccupt depuis 
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le jour de Saint-Pierre aoust entrant l'an XV° cin- 
quante jusqu à ce mesmes jour l'an XVC cin- 
-quante et un. Si est tousjours tant en recepte 
comme en vendaige dung muid de bleid pour 11 
muid d’espeaulte et ung muid d’avaine pour ung 
muid d’espeaulte, ung franck de ces présents 
comptes pour XLVIII heaulmes, monnoye de 
la conte de Namur, et toutes aultres monnoye 
selon sa valeur et évaluation de la dite conté, le 
tout par correction et amendement, si en ces 
présents comptes deffaulte ou négligence y estoit 
et tout sans fraude et malengien. 

Les V stiers une tierce de Namur font le 
muid de Gembloux. 

XL vaisseaux de Nivelles font le muid de 
Namur. ; 

VI stiers de Namur font le muid Dinantoys. 

Le registre commence par la note des grains 
trouvés sur les greniers. Au commencement de 
ces présents comptes, il s’y trouvait 9 1/2 muids. 

Suit une liste de rentes de grains de veteribus 
« délaisséez pour cause qu'elles sont suspectes et 
irrécupérables et entre perdues de long tamps ». 
Ce sont des arriérés. 

Les annuités arriérées étaient au nombre de 
199 depuis 1533. Il a été fait des paiements sur 
45 annuités. On reçoit 88 muids et 7 1/2 stiers 
de grains. 

Pour l’année courante, on recoit des rentes de 
grains, à Floreffe, au nombre de 33 


A Robionoyt, Buzet, 7 rentes. 
» Tremouroux, Les Sarts, 8 _» 
» Deminche, Franière, 7 » 
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A Mor-gnemont, {1) Moustier, 6 rentes. 
» Soye et Jodyon, 1 » 

» Spys, Serron, Hermoye, Onoz, 8 » 

» Ynes le domest, 1 » 

» Bossière, Botey, 3  » 

» Floriffoux, 9 » 

» Temploux, 15 » 


» St-Denis, Bovesse, Meux, Golzinnes, 3  » 

On y lit : (Reçu) De la bonnerie de Golsin- 
nes pour messeigneurs de Floreffe pour chanter 
« l’histoire presentationis Mariæ (l’histoire de la 
présentation de Marie) », IIII muids, et pour 
célébrer la messe « ipso die presentationis », I 
muid. 


A Fleurus et à lentour, 5 rentes. 
» Auvelais, Falisolles et Ham-sur- 
Sambre, | 15» 
» Farciennes et Baulet, 2  » 
» Brogne, Gesve, 6  _» 
» Colnée, Bonnine, Beez, 3  » 
» Aysse et Refays, 5 _» 
» Noville-sur-Mehaigne, 3  » 
» Harlue, Taviez, Rosier, 3  » 


» Henrez, Hingeon, Anin, Andoye, 
Jodoigne, Marche-les-Dames, 

» Wanze et à lentour, 

» Obaix, Thiméon, 

» Leez et à lentour, 9 » 

» Gistoul. Algnée, Jaingnoulle, 1 

On reçoit sur l'année courante 561 muids, 4 
douzains, 1 tiers et 1 quart. 


© NN NI 


(1) Mornimont. 
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Sur les arriérés et l’année courante on recoit 
649 muids, 1 1/2 setiers, 4 douzaines, 1 tiers 
et 1 picotin. | 

Suit une liste de paiements en grains; on y 
remarque les remises suivantes 

« Au ouvrier de monseigneur de Liége, à 
Huy, pour les corwées de notre maison daisse- 
letz : XIII et demi muids. 

» À notre charlier, pour avoir entretenu les 
buses des fontaines venant aux cloistres pour 
une an entier : III muids. 

» Pour l'avoine du chevaulx du pitanchier 
pour ung an entier : XVI muids. 

» À notre maréchal pour plusieurs ferrures 
faict au cheval du pitanchier pour un ang en- 
tier : Il sctiers. 

» Pour les descresseurs de XXV muids d'’es- 
peaulte racconnez (rassemblés) sur nos greniers à 
Namur, icy : X setiers ». 

La décroissance de l'épeautre provient de ce 
que, en séchant, le grain perd de volume et de 
son poids. La diminution est sensible : 10 setiers 
sur 24 muids. 

« Délivrez à notre brasseur pour brasser la 
servoise du couvent par plusieurs fois pour cette 
année enthier comme :l appert sur le chasse- 
reau du pitanchier : LXXV muids et demi. 

En Carême, comme les moines devaient jeùû- 
ner, on fabriquait à leur usage de la bière plus 
forte que d'ordinaire. 
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Recettes en argent. 


On voit que frère François del Vaulx était 
curé de Farciennes. 

Que frère Louis Boijsart était curé de Sau- 
tour. 

Frère Wibert Moreau, curé de Thiméon. 

On reçoit sur les arriérés : 101 francs, 7 de- 
niers de Namur. 

Sur l’année courante : 187 francs 1/2. 

Avec le prix du grain vendu on recoit : 957 
francs, 17 haulmes. 

De 22 communes, on recoit : 77 rentes en 
argent et 36 rentes en chapons, rapportant 187 
fr. 1/2. 

On vend du grain pour 769 fr. ; en moyenne, 
à 25 aidants le muid (fr. 1,50). 

La somme totale de recette sur ce chapitre est, 
pour l'année courante, de : 952 francs, XVII 
haulmes, V gr. 

Avec les recettes sur les arriérés, on reçoit en 
tout : 1,058 fr., 18 haulmes, 4 gr. 

Aux dépenses, on lit : 

Premier, pour avoir achates pour le disner 
du jour des comptes... 

Pour un fromaiges de brebis, une boulet, ung 
de lintre (?) et ung lintreaulx (?) : XV aidants. 

Item, pour de poissons de doulce eau en la 
ville : XVIII aidants. 

Pour XII libvres de bure achate à Marie Co- 
lart, achoutiez (arranger ?) poissons, faire les tar- 
tes et les flans, à 1 1/2 aidants la libvre 
XVIIT aidants. 
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Pour des especiriez et pour des pommes : VII 
aidants. 

Pour demi-cent de œfs : 111 1/2 aidants. 

Pro vino prandy XLII loz, à 11 aidants : 
V florins, V aidants. 

Le diner coûte : 9 florins, 3 1/2 sous, soit 
onze francs, 22 1/2 haulmes. 

On lit ensuite : « Item, pour avoir achate de vete- 
ribus (dette arriérée) : 11 moutons pour disner le 
couvent à Marlaigne et à Waubosterk, payez à 
Monseigneur pour lung : XXXVIII aidants, et à 
Jaco Philippart : 11 florins pour l’autre » (2 fr. 
30 c. et fr. 2,50), 

On voit, dans un article de dépense, que 
Guillaume du Hasoye avait été curé de Fosses. 

On paie au pitancier, pour ses gages d’un an 
enthier : 18 francs. 

Au serviteur du pitancier, pour ses gaiges d'un 
an enthier : 6 florins, 8 aidants, qui font : 8 
francs. 

Au brasseur du couvent, pour son gage d’un 
an : 10 francs. . 

A notre organiste, pour la part de ses gages 
payée par le couvent pour un an : 9 francs, 18 
haulmes. | 

Au cuvelier, pour entretenir les tonneaux pen- 
dant un an : 8 francs, 36 haulmes. 

Au meunier, pour avoir moulu les brais de la 
brasserie pendant un an et avoir rendu d’autres 
services en diverses sortes : 1 1/2 franc. 

Le chapitre suivant est intitulé « Dona facta » 
(bons faits). 

On y lit... 
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« Îtem, (donné): estrennez (étrennes) au nopces 
du filz du mayeur de Soye : XXX aidants » 
(fr. 1,50). | 

Suivent les frais de restauration de la maison 
d’Aisseletz. 

Les dépenses de ces deux chapitres montent à : 
81 1/2 francs. 

Les journées d'un couvreur sont payées : 4 
aidants (0,25 fr.). 

Vient ensuite un chapitre intitulé : « Stoffenge 
et rendaiges de plusieurs sortes ». Dépenses di- 
verses. 

On y lit les articles suivants 

« Premièrement, pour restaurer des estaineries 
» (des objets en étain), des platz parfonds, es- 
» cuelle, tiercelet, aussy plusieurs dobliers (?) 
» XII aidants. 

» Îtem, pour un soufflet et pour une lan- 
» terne : X 1/2 aidants. 

» Îtem, achates XII aulnes de toilles quatre 
» quartier main (?) pour faire de drappes de 
» barbiers et des suyras (?), dont VIT aulnes à 
» quattre aidants et V à III 1/2 aidants, mon- 
» tant tottes ensembles à : Il florins et XIII 
» aidants. 

» Et pour la fasson des dits draps, tant pour 
» les draps des baïbiers, comme pour les suy- 
» ras et les besasse paiez touttes ensemble 
» VII 3/2 aidants. 

» Item, pour le taillage de 11° (200) peches de 
» hublons : ITII 1/2 aidants. » 

(On cultivait ainsi le houblon à Floreffe). 
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Ce chapitre se totalise par une dépense de : 18 
francs, 6 haulmes. 

Il est suivi d’un chapitre où se trouvent dé- 
taillés les frais faits aux harnais des chevaux, 
montant à : XV francs. 

On voit ensuite dans un chapitre spécial des 
dépenses pour achat de houblon, coûtant au to- 
tal : 46 1/2 francs, 1 haulme. Cent livres de hou- 
blon coûtent 8 florins, 2 1/2 aidants. 

Vient ensuite la liste des objets suivants payés 
par le pitanchier : 

« Figges, raisins, o/ d'olive, couqgues, espece- 
riez, poissons. 

» Premièrement, achate demi-libvre de genjim- 
brez : VI aidants. 

» Une once de clauson (cresson de jardin) : 
» II 1/2 aidants. 

» Demi-once de saffrañ : VI aidants. 

» Canelle, deux onces : ITIT aidants. 

» Demi-libre de poucre (poivre) : VI aidants. 
» Item, IIII 1/2 libvre de sucre, à VI aidants 
» Ja livre, monte à : XXII aidants. 

» Îtem, deux geldes d'ole d'olive, à XI aidants 
» la gelde, monte à : XXII aidants. 

» Pour le tonneau : Il id. 

» Item, pour la coucque de l'an pesant XXIV 
» libvres, présenter à Monseigneur, à 1 aidant la 
» libvre, payé : XXIV aidants. 

» Item, achaté XII februarii Lxi libvres de fig- 
» ges, à II haulmes la libvre, monte à XLIII 
» aidants. 

» Item, codem die achate XLII libvres de 
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raisins, à XXII deniers la libvre : XXXIX aidants, 
XV deniers. 

» Îtem, achaté deux coucques pesant XXVI 
libvres les deux, à 1 aidant ia libvre, payé : 
XXVI aidants. 

» Item, achaté XXII fabruarii une coucque à 
Namur pesant XXI libvres, à 1 aidant, un gi- 
got : XVI aidants. 

» ]tem, encore penultienne fabruartii, deux couc- 
ques pesant XXX libvres, à 1 aidant, XXX 
aidants. 

» Îtem, achaté à Namur, feria 4 post lætare, 
XII 1/2 libvres de raisins, à 1 aidant : XII 
1/2 aidants. 

» Et de figges XITII libvres, à 1 blan la lib- 
vre, à : IX aid. 1/2 blan. 

» Item, eodem die achate à Namur memes, 
IT coucques pesant LIII la libvre, à un ai- 
dant la libvre, monte à : LIIII aidants. 

» Îtem, feria septa ante palmas, acheté à Je- 
han Jenin XII 1/2 libvres de figges de Dol- 
les, à 1 aidant la libvre, paye : XIT 1/2 
aidants. 

» Et X libvres de raisins, à 1 aidant la libvre, 
paye : X aidants 

» [tem; payé pour le cabilliaux du dimance 
de la lætare, audit Jacob Philipart : XXVIII 
aidants. 

» Somma : XVIII flor., XVII aïid., [| blan, 
qui font : XXIV 1/2 fr., V 1/2 haulmes. » 

« Aultres rendaiges : 

» [tem, pour avoir escript ces présents comp- 
tes parmi encre et papier : XX aid., et pour 
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» messire Jean, pour avoir calculé et conté ces 
» présents comptes : 1 fr., qui font : IT francs, 
» XIT haulmes. » 

Il résulte de ce qui est ci-dessus, que les reli- 
gieux consommèrent à la St-Nicolas, selon le 
compte de 1550 : 

Une demie-livre de gingembre ; 

Une once de cresson de jardin (clauson) ; 

Une 1/2 once de saffran; 

2 onces de canelle ; 

4 1/2 livres de sucre ; 

2 geldes d'huile d'olive. 

Qu'ils offrirent à l'abbé, pour ses étrennes, 
une couque de 24 livres. 

Qu'ils mangèrent pour la collation, pendant le 
carême 

8 couques pesant 131 livres ; 

64 livres de raisins secs ; 

Et 87 livres de figues, dont partie venait de 
Dolles. 

Ils mangèrent du cabillau une seule fois, à la 
mi-carême. 

Suit un chapitre de dépenses pour frais de 
justice à l'occasion de différents procès. 

Pour faire assembler la justice, on paie 22 
aidants. 

Une journée de plaid coûte 8 aidants. 

Le chapitre des dépenses pour dire des messes 
est ainsi CONÇU : 

« Pour la grand’messe, main (?) messe les 
salve ante crucem les messes du lundi, mardi, 
ordonnées par messire Lucas de Yerk, avecq 
toutes aultres ordinaires, et pour une aultre 
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messe ordonnée ante crucem par messire pasques 
pasquiers jadit doyen de Fleurus, qualibz quarta, 
et pour une messe ante crucem chacun joedi 
ordonnée par Lambo, le maréchal de Fleurus, 
pour lui et ses amis vivants et trépassés. Ici 
pour ly tours commenchant dominica .prima au- 
gusti usquez annee revolute et pour chacun tour 
XXVIT aidants faciunt hic simul 70 florins et 
3 aidants, montant icy : 87 francs 36 haulmes. 
A qui payait-on ces messes ? Aux religieux eux- 


mêmes. 
La dépense pour les frais de justice et les 
messes montent pour un an à : Ilo francs, 2 


1/2 haulmes 


4 


Recettes du Vestiaire à distribuer aux Religieux. 


On a remis à pitancier : 199 fr. 36 haulmes. 

On fait quatre distributions d'argent aux reli- 
gieux par an : le premier, pour le temps s’é- 
coulant du I août au jour de tous les Saints : 
le 2me, depuis ce dernier jour jusqu'à la Purifi- 
cation ; le 3m, de la Purification jusqu'à mai ; 
le 4e, de mai à août. 

Tous les frères reçoivent chacun, par an, 4 
fois 3 francs; le prieur, 6 francs, et le sous- 
prieur, 4 1/2 francs. Les diacres reçoivent : 1 1/2 
franc. 

Voici la liste des religieux : 

Prieur, frère Jean, de Gembloux; 

Sous-prieur, frère Théodore Pedt. 

Les simples religieux sont 


Google 


— 273 — 


Frère, Guillaume Larco ; 
» Auguste Cantore, (chantre) ; 
» Théodore Blanc ; 
»  Englebert, cellario, (sommelier) ; 
» François Dyske, pitancier ; 
» Jean Marcinelle : 
» Jean Madame; 
» Nicolas Malotiaux ; 
»  Wibert Jamouto ; 
» Philippe Charletz ; 
» Antoine, de Fleurus : 
» Auguste Custodi, (gardien) : - 
» Jacob Pondeloup : 
» Jean Rocsel ; 
» Jean Martini ; 
» Guillaume, de Gembloux ; 
» Roland ; 
» François Querrio ; 
» Antoine Bolle, (diacre) : 
» Jean Cumiot, » 
» Jean Dory, » 
» Jean Dhanio; 
»  Feuillen. 

Soit 22 prêtres et 3 diacres ; au total : 25-re- 
ligieux. De la Toussaint à la Purification, …1l y 
avait 22 religieux. Le même nombre après la 
Purification et 20 religieux du mois de mai au 
mois d'août. 

On paie des vètements à quelques autres per- 
sonnes, entre autres au cuisinier. 

Les dépenses pour les vêtements montent à 262 
francs. 
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Vins tirés à brocques au cellier du couvent 
hoc anno. 

« Les resseves des vins tirés à brocques cest 
année, au cellier du couvent, depuis le premier 
jour d’awoust l'an cinquante en vin de France 
et aultres, on monte in universo M. Ve. L 
[IlIm, III, IIIIx*, ITII loz, IT 1/2 pintes, qui 
font, en contant les cent loz pour une ayme et 
les trois aymes pour une quewe, icy qui font 
XITIT quewes, IT aymes, [TITI **, III loz, IT 1/2 
pintes », ou 4,400 lots, 6,248 litres actuels, coù- 
tant 675 francs, soit pour un litre : o fr. 10. 


Rendaiges des dits vins. 


« Exinde habint conventus pro religios pitan- 
cia IITIm, Ve, XIIIT loz demi-pintes », ou 3514 
lots, ou 4990 litres actuels. 

Les religieux étant au nombre de 25, la con- 
sommation était donc de 200 litres par année et 
par religieux. 

« Rest à vendaige icy : VIT, XLI loz, I 
pinte », qui font II quewes, IT armes, XLI loz, 
I pinte, ou 89o lots vendus. 

Lesquels vins ont estez vendus ou tirés par 
frère Jacque, de Pondeloup, vintrier, à divers 
prix comme apparaît par les papiers des resse- 
ves qui ont montez en argent et al monnoye de 
ces présentes comptes icy in universo : VIx*, XIII 
francs, XV 1/2 haulmes, VIIZ. 

Les vins bus à l’abbaye de Floretle, comme 
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dans d’autres maisons religieuses anciennes, étaient 
jeunes. Certaines chartes disaient qu'ils devaient 
avoir un an d'âge à la Saint-Martin dernière. 


Rendaiges pour vins achatés. 


« Premièrement, achate VIe augusti, une quewe 
de vin de Solignies, à Jaspart Wery, à XXIII 1/2 
florins la quewe, et pour les esclaidaiges, me- 
naige, berwetaige et despens, XIT[ aidants, qui 
font tout ensemble : XXIX fl., II aidants et al 
monnoye de ces comptes. Icy . RE 

XXXVI francs, XVIII haulmes. 

» Îtem, encore achate au dit Jaspart, III: sep- 
tembre, une quewe de vin Solignies, à XXVIII 
flor. la quewe et pour les mainaiges, berwe- 
taige, esclaidaiges et despens du pitanchier, XII 
aid., qui font : XXVIIL flor., XII aid. et al 
monnoye de ces comptes. Icy mot 

XXXV 1/2 fr. XII h. 

» citer. scbate au dit Jasp. Wery, XVIII de- 
cembris, une quewe de vin de Solignies, XX 
flor. la quewe . . . . XXV 1/2 fr., VI h. » 

A chaque acquisition, on répète « et pour les 
esclaidaiges et menaige, berwetaige », c'est-à-dire 
pour le travail du vin dans la cave, la con- 
duite et le brouettage. | 

« Item, encore achate au dit Jasp. Wery, IX 
january, une quewe de vin de France, à XX 
flor., et pour. . . . . XXV 1/2 fr., III h. 
Re” Item, achate à Bertrand Catreux, XX° january, 
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1 proinson de vin de France, IX flor., et 
pour . . . ._.  XVIT fr. 
» [tem, VI february, cire à Jasp. Wery. 


une quewe de vin de France pour XXI fior., 
et pour . . . “ts #0  AANT fr, 


» Item, cha à head Catreux, XXII fe- 


bruary, une quewe de vin de France, à XX 


flor. la quewe. . . . . . . XXX fr., XII h. 
» Item, achate encore, IX martii, Il quewes 
de vin d’Ai, au dit Jasp., pour XXII flor., qui 
font . . . cn, te ce ENVI T:,. 1H°°0:. 
» Îtem, encore ace au dit Jasp., in vigilia 
pa une quewe de vin d’Ai, à XXII flor. 
XXIHIT fr., VI h. 

» Item, encore Hehate au dit Jasp. Wery, le 
XIT jour d'avril, III quewes de vin, à XXII la 
quewe, qui monte. . . HIIIIXXIIT 1/2 fr., VE h. 
» Item, encore achate, IIT juni, au dit Jasp., 
IT quewes de vin, à NXIIIT flor. la quewe, qui 
monte. . . . ._…. . . HIXXXI fr. 
» Item, ichäte ITe may. IT quewes de vin, à 
XXIIT flor. la quewe, qui monte 
A RS LVII fr., XIT " 
» [tem, achate, XXVE junû, 1 1/2 quewe de 
vin à Jasp., à XXIIIL flor. la quewe, qui monte 
An ._. . . XLV 1/2 fr., IX h. 
» Îtem, chat à Monseigneur de Floreffe, XI 
lots de vin de France, à 11 aidants, pour four- 
nir au couvent in vigilia martii. Ro 
| achate à Monseigneur, LX Ioz de vin 
de Robert Sarto, à 1 1/2 aidant le loz. VIL fr. 
» Î[tem, est savoir que frère Thiri Beka, en 
partant | en septembre l'an L, pour 


Google 


— 


- À —=… ne mn © ne en, 


aller demourer à Postelle, fist compte et paie- 
ment, aux religieux du couvent de Floreffe, des 
prébentes des vins en argent, par faultes des 
vins, pour l'espasse de XI jours, qui ont montés 
CLXXIIII loz, à II 1/2 aidants chascun loz, que ce 
présent pitanchier at restituez au dit Beka, par 
comptes faict en argent icy 

. | XXVII 1/2 fr. XII as h. 

» fées pour ce que on debvoit des restances, 
à Jehan Marotz, des années passées, VCIITIXXVI 
flor., XII aid., par comptes faicts comme du pi- 
tanchier de l'année passéez par fr. Nicolle 
Francart, maitre de Herbemont, de et par le 
pitanchier A LXXII flor., qui font. 
, | IIIXX fr. 

» As rest encor did. Marotz . 

, II cXIIII flor., XVII TE » 

Dane ce compte de Jean Beka ci-dessus, il est 
dit que le vin a manqué à l'abbaye pendant 
onze jours ; l’économie a été ainsi de 174 loz, 
soit d'environ 15 lots par journée moyenne. 
Chacun des religieux recevait ainsi un demi-lot 
de vin par jour, ou près de 3/4 litre. 

Le vin coûtait en moyenne, pris en gros, 10 
ou 11 centimes le litre; 1l est porté à 12 centi- 
mes dans les comptes de détail. 

Le compte a été reçu et signé le 9 décembre 
1552 d'accord, présents R. abbé et prieur et 
plusieurs frères de la communauté : 

Ita est, Joannes Decani, humilis abbas Floret- 
fiensis. 

Ita est, frater Joannes, à Gembloco, prior. 

Frater Theodorus Pecdt, supperior. 
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Frater Jacobus Del Vaulx, vinitor. 
Frater Guiliel, Gemblaiensis. 
Frater Franciscus Dyske, pitancienaris. 


Compte de 1551. 


Le frère Pitancier de Floreffe, successeur du 
frère François Disque, est Augustin Delvaux ; 
comme 1l était habituel, ses fonctions commen- 
cent le 1‘ août et finissent à la mème date, en 
1552. 

Ce père Delvaux, curé de Farciennes l’année 
précédente, a été remplacé à Farciennes, cette 
année, par Jean Renir ou Renier, né à Marci- 
nelle, recu religieux en 1541; ïl trépassa en 
1565. 

Le compte du nouveau pitancier Augustin Del 
Vaulx est dressé dans la même forme que le 
précédent. Les couvents étaient très traditionnels. 
I] commence par la longue liste des arriérés 
depuis 1534. [ls se totalisent par 39 muids, 3 
setiers, 3 quarts. 

Les recettes générales en grains sont de 552 
muids. 

Les recettes sur les arriérés montent à la som- 
me de 84 francs. 

Les recettes de l'année en argent donnent un 
total de 541 1/2 francs. 

Des grains reçus, on en vend une partie au 
prix de 3o aidants, {fr. 1.8o;, le muid de bled. 

Le total de toutes les recettes. faites par le pi- 
tancier se monte à 1164 francs. Dans ce compte 
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spécial ne sont pas comprises les grosses recet- 
tes faites par l’abbaye du chef des locations de 
biens, de ses dimes, etc. | 

Le Pitancier paie d'anciennes dettes montant 
au total de 142 fr., 50 h., y compris le diner, 
formulé comme suit : 

« Item, pour le disner le jour des comptes, 
» l'an 1551, pour fourmages, burre, boulettes, 
» especeries et poulets, en tout payé : XXXVIIT 
» 1/2 aidants, qui montent à Il francs XIX 1/2 
» haulmes. » 

On paie au pitancier pour ses gages d’un an: 
18 francs. 

A son serviteur : 8 fr. 

A l'organiste pour la part qui compte au cou- 
vent : 19 fr. 

Au tonnelier : 8 tr., 36 h. 

Au meunier : 1 fr. 1/2. 

Au cuisinier : 2 id 1/2. 

On fait divers dons 

Pour une paire de souliers : fr. 0.55. 

Aux noces d'Engebert Disque : fr. 2.50. 

Pour étrennes à la noce de la fille Hélène 
FES YLE 

Étrennes à la nouvelle messe maistre Gode- 
froid, à Obaix : fr. 2.50. 

Pour la commission du pitancier, payé pour 
vin à Monseigneur et à messire Jehan Guivon 
fr. O.50. 

Aux serviteurs de Postel (couvent), pour avoir 
apporté le (? et les couteaux. Demi-franc : 
fr. 0.50. 

« Avoir encore achaté du bure à Marie Col- 
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lard : 8 libvres; la libvre à 1 1/2 aidant, qui 
font 12 aidants : fr. 0.73. 

» Donné à deux gryses sœurs pour la commu- 
nauté : fr. 1.00. 


» Pour 4 journées de couvreurs, 20 aidants 
fr. 1.22. » 


La journée d'un couvreur était donc de fr. 


0.30. 


On paie du houblon pour un brassin : fr. 


1.00. 


Id. 58 libvres de houblon, 30 aidants : fr. 


1.80. 


On achète au meunier 24 livres de houblon 


pour 24 aidants : fr. 1.60. 


« Figges et raisins, ole olive, coucques, espi- 
ceris, poichons 

» Premièrement, achate pour la feste du Saint- 
Nicolay, tant pour gengibre, canelle, clauchon 
(cresson de jardin) et autres, ensemble : o 
fr. 36. 

» Item, pour le compte de l'an, pour porter 
à Monseigneur, ex antiqua consu, diné pesant 
XIII libvres ; la libvre, 1 aidant : 0.85. 

» Pour les coucques d'ung caresme enthier, 
payé pour 122 libvres, {la libvre à 1 aidant), 
qui monte 6 florins, 2 aidants et al mon- 
noye de ces comptes : fr. 7.60. 

» Îtem, en raisins, pour ung caresme enthier, 
payé pour go 1/2 libvres, (paré 1 aidant pour 
la libvre), qui monte 4 florins, 10 1/2 ai- 
dants et al monnoye de ces comptes : fr. 5.62. 
» Item, en figges, pour un caresme enthier, 
payé pour 66 1/2 libvres à un aidant, monte 
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3 florins, 6 1/2 aidants, qui font al monnoye 
» de ces comptes : fr. 4.15. 
» Îtem, pour le cabihaus du dimence de La- 
tare, payé à Jaco Philippart, icy 28 aidants 
» qui font : fr. 1.72. » | 

Les provisions susdités pour la table des reli- 
gieux ont coûté la somme de XVI florins, VI 
aidants, ou 20 fr. 30. 

Cette année, on dit des messes de fondations 
pour fr. 87.72. 

On paie pour le « rendaige des vestiairies » 
des 20 religieux : 257 francs. 

« Vins tirés à brocq au cellier, hoc anno 

» Les resseuwes des vins tirés à brocq au cel- 
» lier du couvent cette année, depuys le premier 
» Jour d'aoust l'an chinquante et ung jusques 
» au dit jour l'an chinquante et deux, tant en 
» vin de France et vin de Rin, comme en vin 
» de Huy et Robiersart, ont monté in universo 
» à 7821 lots et 3 pintes qui font, en contant 
» les cent loz pour une ayme et trois aymes 
» pour une quewe, icy en tout : 26 quewes, 21 
» lots et 3 pintes. 

» Rendaige du dit vin 

» Exinde solvit conventus pro prtancia religio- 
» sorum VMmIIII loz demy-pinte » : 5400 loz 
demi-pinte. 

« Ainsi rest à vendaige icy : II" IIHICXXI lots 
» et IT pintes » : 2431 loz et 11 et demi-pintes. 

« Lesquels vins ont été tirés et vendus par 
» frère Jacques, de Pondeloup, vinitier, à divers 
» personnes et à divers pryx, comme appert par 
» les papiers des resseuwes, et on monte en ar- 
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» gent et al monnoye de ces. présents comptes 
» ICy 17 universo, IILCIITIXXILE fr. » : fr. 384. 
Les 25 religieux de Floreffe ont bu, suivant 
ce compte, 5400 lots, représentant 7668 litres ac- 
tuels. On avait payé 857 fr. pour 7821 lots, ou 
fr. o.11 pour un lot, ou 8 cent. pour un litre. 
Chacun des religieux a donc bu 300 litres. 

« Rendaige pour vins achatés : 

» Premièrement, le pitanchier at trouvé, dans 
» Ja cave du vinitier, quatre quewes de vin de 
» France venant de Jaspar Wery, achates XXII 
» florins la quewe. Et pour l'esclaidaige et me- 
» naige, XXIIIT pat., qui font en tout al mon- 
» noye de ces comptes : IIIXXI 1/2 fr. 

» [tem, achate encore au dit Jaspar, une 
» quewe de vin de France de XXIIII florins, et 
» pour l'esclaidaige, menaige et aultres despens, 
» VIIT pat., et al monnoye de reste : XNXX 1/2 
» francs. 

» Item, achate encore à Huy, XIII 1/2 poy- 
» chons de vin de Huy, à X florins le poychon, 
» et pour les despers des cescabelles, wydenges 
» du pars, menaige et despens du pytancier, IX 
» florins, XVI aidants, qui font al monnoye de 
» ces comptes : Cent ITIIXXI fr. 

» Îtem, achate encore à Monseigneur de Flo- 
» reffe, X poychons de vin de Robiersart, à X 
» flor. chascun poychon, qui font cent florins, 
» sur lesquelles paye au dit abbé defunct, LA 
» flor., venant du receveur général Byret, pour 
» le rachat de VI muids d'espeaulte de rente que 
» nous avismes à Spilz et venant de Jacques 
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Castaigne, que al monnoye de ces comptes 
LXXV fr. 

» Ainsy reste deu à Monseigneur de Florefle 
XL flor. » | 
À la reddition du compte, on a écrit en note : 
nota qu'ils sont quittez ». L'abbé en avait fait 


cadeau. 


Robiersart ou Robiersarto est la propriété 


maintenant cultivée qui se trouve placée au-des- 
sus et dans le voisinage de l’abbaye de Floretfe : 
anciennement, ce terrain était planté en vignes, 
dont le produit était au bénéfice de l’abbé. 


« Îtem, achate à Jaspar Wery, le XII de 
mars, XII aymes de vin de Rin et XVI se- 
tiers, à NXITIT florins l’ayme, et pour le me- 
naige, XX aidants, qui font CLXAXVIIII flor., 
et al monnoye de ces comptes : IT°XXIII fr., 
XIT h. 

» Item, achate à Jaspar Wery, à divers foys, 
NIT 1/2 et VIII 1/2 setiers vin de Rin, à XIII 
flor. l’ayme, qui monte VIIP*VIT flor., et pour 
le menaige, XX pat., font al monnoye de ces 
comptes : IICX francs. 

» Item, receupt cest année de nostres dismes 
et rentes allentour de Huy en vin X poychons, 
dont pour les despens d’iceulx pavé pour XXII 
lots de remplissaige : XXX aidans. Et pour .les 
despens du pytancier allant et revenant, et 
pour le menaige des dits vins et pour les V 
vidaiges achates à Namur, et aux cherrons 
eyant charriéré es dits vins, pro prando 
dorm .. Et pour le cuvelier avoir remys ap- 
poinct les poychons, somme toute monte icy 
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VIIL 1/2 flor., qui font al monnoye de ces 
comptes : X 1/2 fr., VI h. 

» Item, aux esclaideurs de Namur et aux ga- 
geurs des vins pour ung an enthier, paye al 
monnoye de ces comptes : V fr., XV h. 

» Somma redditionis pour vins achatez est 
VIII LVIT 1/2 fr., IX h. » 

Le prix de revient est à peu de chose près de 


O fr. 11 pour 5400 lots ou 7668 litres actuels. 
La consommation des 25 religieux a donc été 
de 300 litres par jour, revenant à o fr. o8 par 
litre. 


Le compte a été recu l'an du Seigneur, le 


deux décembre 1552. 


Signé : « Ita est frère Guilhelinus, abbé de Flo- 

reite. 

Frère Jean, de Gembloux, prieur. 

Frère Théodore Peelt, supérieur. 

Frère Jacques, de Pont-de-Loup, vini- 
tor. 

Frère Jean Dornen. 

Frère Augustin Del Vaulx, pitancier. » 


Farciennes, le 25 mars 1907. 


Le President. 
Jn KAISIN. 
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LA FORMATION DE LA HOUILLE 


CONFÉRENCE 


DONNÉE 
A LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE CHARLEROIÏ, 


PAR 


M. Achille BERTIAUX. 


Tusenieur au Corps des Mines, 
Protesseur à l'Ecole Industrielle Provinciale Suferieure 


de Charleroi. 


Messieurs, 


Vous savez que la houille est la plus pré- 
cieuse richesse minérale de notre pays. 

Chaque année, nos cent-vingt-deux mines de 
houille extraient vingt à vingt-quatre millions de 
tonnes de charbon, ce qui représente, en moyenne, 
une valeur de trois cents millions de francs ! 

Toutes les autres productions minérales du 
royaume, pierres de taille, pierres à pavés, ar- 
gile plastique, minerais de fer, craie phosphatée, 
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etc, peuvent être estimées annuellement à soi- 
xante millions de francs, soit à peine le cinquié- 
me de la valeur de l'extraction charbonnière. 

Je n'ai pas besoin de vous dire que la houille 
est la source et l'aliment indispensables de toutes 
nos grandes industries. C'est le pain noir de 
nos classes ouvrières et de ceux qui les dirigent, 
c'est-à-dire du Travail et du Capital. 

Dès lors, comment pourrions-nous nous désin- 
téresser de la formation de cette importante 
richesse nationale ? 

Comment pouvoir, dans notre région surtout, 
échapper au désir, à la curiosité de connaître 


comment se sont déposés, dans notre sol, les 


uisements de ce précieux combustible ? 

Votre présence ici, Messieurs, en si grand nom- 
bre, prouve que cette question, qui touche à 
l'âme même de notre vie industrielle, est loin 
de vous laisser indifférents. J'en fais la constata- 
tion avec plaisir, mais non avec étonnement, 
car je sais combien vous sont chères toutes les 
questions qui, de près ou de loin, se rattachent 
à notre grande industrie nationale. 

Pendant les quelques instants que vous avez 
bien voulu m'accorder, nous examinerons, dans 
leurs grandes lignes, deux faits intimement liés 
entre eux mais que je sépare pour donner plus 
de clarté à l'exposé de mes idées : en premier 
lieu, la formation proprement dite de la houille ; 
— en second lieu, /a formation des couches de 
houïlle. 

Avant d'aborder le premier point, permettez- 
moi, Messieurs, de rappeler succinctement quel- 
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ques notions de paléobotanique et de géologie, à 
la lumière desquelles nous étudierons les deux 
problèmes que nous nous sommes posés. 

Vous savez que les terrains composant la croûte 
terrestre sont des formations géologiques d’âges diffé- 
rents, que l'on divise, suivant l'ordre chronologique, 
en terrains primaires, lerrains secondaires, terrains 
tertiaires et terrains quaternaïtres (les plus récents). 
Jusqu'à présent, la houille n’a été rencontrée 
que dans les terrains primaires, secondaires et 
tertiaires. Dans notre pays, tous les gisements de 
charbon se trouvent dans la partie supérieure 
des terrains primaires, désignée sous le nom 
d’ « étage houiller ». Ici, se pose l'importante 
question de savoir ce qu'était l’époque houillère? 
Je vais tâcher de vous en donner une briève 
esquisse. 

A l'époque houillère, nos régions avaient un 
aspect bien ditlérent de celui d'aujourd'hui. Le 
climat était équatorial, l'atmosphère humide était 
surchargée d'acide carbonique. Il y avait presque 
partout des terres basses, marécageuses, couvertes 
de la plus puissante végétation que l'on ait ja- 
mais connue à travers les âges géologiques. Par- 
mi les nombreuses espèces végétales qui compo- 
saient la Flore houillère, il faut citer, en pre- 
mière ligne, les belles et riches fougères dont la 
plupart avaient la taille et l'envergure de nos 
grands arbres actuels. C'était le cas, notamment, 
pour les Pecopteris, les Aletopteris, les Sphénop- 
teris, les Caulopteris, etc..., qui mesuraient dix à 
quinze mètres de hauteur et dont Iles frondes 
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s’'étendaient parfois sur six à huit mètres de lon- 
eueur. Quant aux arbres houillers, ils étaient 
ausst incomparablement plus puissants que ceux 
de nos jours. Les Sigillarias, les Lépidodendrons, 
les Cordaïtées, etc..., qui dominaient les immen- 
ses forêts houillères, élevaient leur cime à la 
prodigieuse hauteur de trente-cinq à quarante 
mètres. 

ll faut aller dans les régions tropicales pour 
observer, dans la nature actuelle, des exemples 
de végétation comparables à ceux dont l'étude 
de la Flore houillère nous offre le spectacle sai- 
sissant. 

Cependant, dans notre pays, 1l existe quelques 
végétaux dont les ancêtres vivaient à l’époque 
houillère : ainsi quelques fougères actuelles peu- 
vent être considérées comme les descendantes 
naines de certaines espèces houillères, telles que : 
Mariopteris et Pecopteris. Nos Presles, dont la 
taille ne dépasse guère un mètre, étaient repré- 
sentés, à l’époque houillère, par les « Calami- 
tes », dont les tiges élancées s’élevaient parfois 
à une quinzaine de mètres de hauteur. Enfin, 
nos petits humbles Lycopodes (pied-de-loup\ au- 
raient pour ancêtres les Lépidodendrons qui, 
nous l'avons vu, étaient des arbres géants. 

Il me reste à vous dire quelques mots de la 
« Faune houillère » qui n’a pas, sans doute, 
l'importance de la Flore que nous venons d’es- 
quisser, mais qui ne manque pas cependant 
d'intérêt. Grâce aux recherches de plusieurs sa- 
vants naturalistes, dont je ne citerai que l'illustre 
Brougniart, nous savons que cette faune compre- 
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nait des Insectes (Meganeura, Titanophasma, 
Breyera, Dictyoneura, Mégasécoptérides, etc...), 
des Poissons (Dipterus, Ptychodus, Amblipterus, 
etc..), des Mollusques (Anthracosia, Goniatites, 
Posidonomya, etc...), et même des Reptiles et 
des Batraciens (espèces stégocéphales : Raniceps, 
Hylerpetons, Amphybonius, etc...). 

Les Insectes houillers étaient représentés par 
des légions de Névroptères, d’Orthoptères et 
d'Homeoptères, dont la taille et les proportions 
dépassaient, et de beaucoup, celle des insectes 
actuels. Certains « Meganeura Monyi », que l'on 
considère comme les ancêtres de nos Libellules, 
ces beaux névroptères que vous avez tous vus, 
par une belle journée d'été, voltiger au-dessus 
des jardins ou des prairies, et que l'on nomme 
vulgairement des « demoiselles », avaient une 
envergure d’au moins septante centimètres! Par- 
mi les Batraciens et les Reptiles mentionnons 
spécialement une espèce très curieuse : le « La- 
byrinthodonte », un crapaud géant, qui avait le 
corps couvert de plaques osseuses, et dont les 
dents présentaient des collines d’émail dessinant 
une sorte de labyrinthe. (De là d'ailleurs son 
nom). Enfin, les mers houillères étaient peuplées 
par plus de trois cents espèces de poissons ap- 
partenant aux familles des Cestraciontes et des 
Ganoïdes, dont de très beaux types ont été dé- 
couverts dans le bassin houiller franco-belge et 
dans celui de Commentry, en France. 

Terminons ce rapide aperçu de la Flore et de 
la Faune houillères par une remarque synthéti- 
que que vous avez probablement faite déjà, à 
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savoir que les espèces actuelles qui peuvent être 
rattachées à celles de l’époque carbonifère sont 
beaucoup plus petites que leurs ancêtres, mais 
que, par contre, elles ont une structure plus 
complexe, c'est-à-dire une organisation supérieure. 
C'est là, d’ailleurs, une constatation en harmonie 
avec les lois fondamentales de l’évolution des 
espèces animales et végétales. 

Messieurs, je ne sais pas quelle impression 
vous pouvez retenir de l'époque houillère, après 
la trop courte esquisse que je viens d'en donner, 
mais si j'ajoute qu'en ce temps-là 1] n'y avait 
ni fleur ni oiseau, vous penserez avec moi que 
la nature n'ofirait pas alors les riants et gais 
paysages que nous lui connaissons aujourd’hui, et 
qu'elle devait plutôt respirer dans son ensemble 
le calme, la monotonie, la tristesse. Sans doute, 
la verdoyante parure du sol était puissante et 
majestueuse, mais elle était partout la même. 
Nulle part, elle ne brillait de l'éclat d’une fleur 
et jamais il ne s’en exhalait un chant d'oiseau. 
Dans les forêts, dans les plaines marécageuses, 
partout s’appesantissait un immense silence qui 
ne devait être interrompu que par le bourdon- 
nement des insectes et les coassements lugubres 
des labyrinthodontes. 


Examinons, à présent, comment on peut ex- 
pliquer la « formation proprement dite de la 
houille ». 

Au point de vue chimique on sait, depuis 
longtemps, que la houille se compose essentielle- 


Google 


Sn — 


OR. mn 


EEE. 2 ne 


ment de carbone, d’hydrogène et POMEERE en 
teneurs assez variables. 

Anciennement, ce combustible était considéré 
comme une roche simple au même titre que le 
calcaire, le feldspath ou le quartz. Pendant un 
certain temps, on pensa même que le charbon 
provenait de la réduction de l’anhydride carbo- 
nique contenu, nous l'avons dit, en très grande 
quantité dans l’atmosphère carbonifère. 

Puis on supposa que la houille était le résul- 
tat de pluies d'hydrocarbures ! 

Je ne cite ces premières hypothèses que pour 
mémoire, car elles sont entièrement gratuites et 
ne méritent pas que nous nous y arrêtions plus 
longtemps. 

Plus tard, la houille fut regardée comme le 
produit d’éruptions bitumifères venues des profon- 
deurs du sol. D'après cette théorie, qui a été 
reprise récemment encore, des coulées de bitu- 
me auraient envahi les terres basses de l’époque 
houillère à la façon des laves d’un volcan, ense- 
velissant sous un noir linceul végétaux et ani- 
maux, En se solidifiant, la masse goudronneuse 
aurait produit la houille. Les partisans de cette 
théorie expliquent les éruptions de bitume tantôt 
par une fermentation ou une distillation de ma- 
tières organiques, tantôt par la réaction de l'eau 
à haute température sur des carbures de fer 
existant à grande profondeur. 

Parmi les nombreuses objections que soulève 
cette théorie, je citerai celle que je considère 
comme la plus péremptoire et qui consiste dans 
l'absence de toute trace ou traînée bitumifère 
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dans les terrains séparant les couches entre elles, 
c'est-à-dire dans les stampes intercalaires. N'est-il 
pas évident, Messieurs, que si des éruptions bi- 
tumifères avaient traversé ces terrains, nous de- 
vrions en retrouver des traces dans ceux-ci. Or, 
ces traces n'existent pas. Vainement, d’ailleurs, 
on tenterait, avec certains géologues, d'expliquer, 
par l'effet de la chaleur, la disparition des trai- 
nées bitumineuses dans les stampes intercalaires, 
car il n’y a dans celles-ci (qui sont composées 
de schistes, de grès et de psammites) aucun in- 
dice de semblable métamorphisme. 

Au surplus, les végétaux houillers imprégnés 
d'humidité ne se prêtaient guère à une injection 
bitumineuse et, d'autre part, si cette injection avait 
eu lieu, la houille serait, comme les goudrons, 
imperméable à l'eau, ce qui n’est pas le cas. 

Pour toutes ces raisons et pour d'autres moins 
importantes qu'il serait trop long de développer ici, 
la théorie des éruptions bitumifères me paraît 
donc indéfendable. 

Messieurs, vous avez pu remarquer que dans 
les conceptions que j'ai eu l'honneur de vous ex- 
poser jusqu’à présent, l’origine végétale de la houille 
se trouve totalement perdue de vue, ou tout au 
plus elle n’est encore entrevue que d’une manière 
bien vague et accessoire. 

C'est au savant botaniste Heinrich-Friederich 
Link (1838) que revient l'honneur d'avoir le pre- 
mier donné la preuve scientifique irréfutable de 
l’origine végétale de la houille. Sous le microscope, 
Link reconnut dans les fines lamelles de charbon, 
une structure cellulaire végétale, plus ou moins 
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parfaitement conservée. Des constatations ana- 
logues furent faites dans la tourbe et le lignite. 
Dès lors, 1l n’y eut plus de doute sur la provenance 
de tous ces combustibles dont l'origine végétale 
se trouva ainsi définitivement établie. Cette dé- 
couverte nous valut la théorie bien connue d’après 
laquelle la tourbe, le lignite et la houille repré- 
sentaient les phases successives de la décomposi- 
tion des matières végétales sous l'influence séculaire 
de la chaleur, de l’eau, et de la pression à l'abri 
de l'air. Les partisans de cette manière de voir 
pensaient que les matières végétales en se décom- 
posant devaient avoir subi une énorme diminution 
de volume, et ils admettaient volontiers que même 
la plus mince couche de houille exploitable repré- 
sentait le produit de la décomposition successive 
d'un grand nombre de forêts de hautes futaies. 
C'est avec de pareilles idées que le géologue Heer 
en arriva à fixer à 400 ans, le temps qui avait dû 
ètre nécessaire à la formation d’une couche de 
1 mètre, et à 640.000 ans la durée de la sédi- 
mentation du bassin houiller du Pays de Galles! 

Messieurs, cette théorie des transformations suc- 
cessives de la matière végétale qui fut en hon- 
neur pendant si longtemps, n'est plus soutenable 
depuis les récents travaux des savants B. Re- 
nault et Eg. Bertrand, de l’Université de Lille, 
et H. Potonié, de l'Université de Berlin. Les 
études remarquables de ces trois spécialistes ont 
établi que la tourbe, le lignite, le bogaed et la 
houille constituent des tormations bien distinctes 
et non des phases différentes d'un même phéno- 
mène de transformation. Chacun de ces combus- 
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tibles s'est formé dans des conditions qui lui 
sont propres et qui diffèrent des autres sous de 
multiples rapports (climat — nature des végétaux 
constitutifs — enfouissement dans le sol —- action 
des micro-organismes. etc...). [l n’est donc pas 
possible d'admettre que la tourbe ait pu se 
changer en lignite ou en houille. A cet égard, 
il n'est peut-être pas sans intérêt de rappeler ici 
les résultats de quelques expériences exécutées, il 
n'y a pas bien longtemps, par des chimistes et 
des géologues bien connus dans le monde scien- 
tifique. En vue d'étudier les effets de la pression 
dans la transformation des matières végétales en 
houille, M. William Spring, professeur à l'Uni- 
versité de Liége, soumit un échantillon de tourbe 
à une compression de 6,000 atmosphères. Il ob- 
tint ainsi une matière noire ressemblant à de la 
houille et donnant par calcination un coke iden- 
tique à celui du charbon ordinaire. Vous pensez 
bien, Messieurs, que cette expérience, dont le 
résultat semblait donner à la pression un rôle 
tout à fait prépondérant dans la formation de la 
houille, ne manqua pas d'être répétée et contrô- 
lée par d'autres savants. En France, M. Zeiller 
opérant successivement sur du papierkohle, du 
lignite et de la tourbe, qu'il soumit à des pres- 
sions atteignant 10,000 atmosphères, n'obtint rien 
de semblable à de la houille. En Allemagne, 
Gümbel comprima de la tourbe à 20,000 atmos- 
phères sans obtenir d'autre résultat qu'une forte 
diminution de volume de la substance végétale. 
Dès 1879, d'ailleurs, M. Frémy, se basant sur 
de nombreuses expériences chimiques et physi- 
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ques était arrivé à cette conclusion qu'il n'est 
pas possible de transformer directement la ma- 
tière végétale en houille, mais que seuls les 
produits d'une fermentation tourbeuse tels que 
gommes, sucres, amidon, acides ulmiques, etc., 
pouvaient donner sous l'influence de la chaleur 
et de la pression, un produit ressemblant à de 
la houille, mais qui est loin encore d’avoir tous 
les caractères de celle-ci. 

Nous devons donc admettre que le rôle de la 
pression seule n’a pas eu l'importance que l’expé- 
rience de M. Spring semblait lui attribuer. Il n’y 
a donc pas là un argument en faveur de la théorie 
des transformations successives de la matière vé- 
gétale. D'ailleurs, nulle part, dans les gisements 
de tourbe ou de lignite déposés cependant depuis 
de nombreux siècles, on ne constate la preuve 
de pareilles transformations, et cela seul aurait 
dû suffire, depuis longtemps, à condamner cette 
dernière théorie. 

Messieurs, jusqu'à présent, je ne vous ai entre- 
tenu que du rôle joué dans la formation de la 
houille par les agents physiques et chimiques, et 
il n'y a pas bien longtemps, nul n’entrevoyait 
l'intervention d'aucun autre facteur. C’est à l'illus- 
tre B. Renault que revient l'honneur d'avoir le 
premier révélé l'existence en très grand nombre, 
des micro-organismes dans les combustibles fos- 
siles, et d’avoir mis en pleine lumière le rôle 
important que ces êtres infiniment petits ont dû 
jouer dans la formation de la tourbe, du lignite, 
du boghaed et de la houille. Dans des recherches 
microscopiques poussées avec une science et une 
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précision admirables, Renault reconnut, figés dans 
la substance végétale composant la tourbe, les 
lignites et les boghaeds, des infusoires, des amibes, 
des algues, des champignons et des bactériacées ; 
de mème, il décela dans les minces lamelles de 
houille, des légions de microcoques, des bacilles 
et des filaments de champignons saprophytes. 
Renault créa la « théorie bactérienne » qui ad- 
met deux phases dans la formation de la houille. 
Pendant la première phase, les actions bacté- 
riennes s'exercent sur la cellulose des végétaux 
et lui font subir une transformation chimique 
consistant en une déshydrogénation et une désoxy- 
génation plus ou moins complètes. La seconde 
phase commence lorsque l'enfouissement de la 
couche dans le sol a eu pour conséquence d’ar- 
rêter les actions bactériennes. Alors la houille, 
chimiquement formée, prend ses propriétés phy- 
siques par suite de la compression et de la des- 
sication qu'elle subit, celle-ci s’accomplissant par 
voie de filtration de l'eau à travers les terrains 
de recouvrement primitivement meubles. D’après 
B. Renault, le travail bactérien aurait fait per- 
dre, à la matière végétale, environ : ‘de son 
poids et ; à x de son volume primitif. Pour 
exprimer une telle transformation dans le cas 
d'une houille composée de restes de Cordaïtées, 
ce savant a établi, à titre d'exemple, l'équation 
chimique suivante | 

(C4"0'=C'H'OL7CH*+8CO*+L3H°0 

cellulose houille LTiISou, 


Selon B. Renault, les variétés de houilles 
sont dues à des causes originelles, telles que : 
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différences dans les espèces végétales constitutives, 
dans les espèces de micro-organismes qui les 
ont attaquées, dans les conditions climatériques 
et géographiques (marais continentaux ou litto- 
raux). 

Recourant également à l'étude microscopique 
des coupes minces, M. Eg. Bertrand est par- 
venu à définir nettement les caractères intimes 
de chaque espèce de combustible fossile, et ses 
remarquables travaux, tout en corroborant les 
découvertes de B. Renault, conduisent cependant 
à une conclusion différente. M. Bertrand admet 
l'action bactérienne, mais il se refuse à lui ac- 
corder le rôle absolument prépondérant que B. 
Renault lui assigne dans la formation de la 
houille. L'opinion de M. Bertrand repose sur un 
fait extrèmement important : ce savant a reconnu, 
dans tous les charbons qu'il a examinés, une 
matière fondamentale (gelée humique) commune, 
constituant un milieu fixateur et conservateur en- 
robant, à la façon d'un coagulum, les débris 
organiques végétaux ou animaux plus ou moins 
imprégnés de bitume. Or, dans ce milieu dont 
le caractère aseptique a été confirmé, dans la 
suite, par les recherches de M. H. Potonié, la 
fermentation bactérienne se trouve arrêtée et la 
plupart des débris organiques qu'on y retrouve 
sont dans un état de conservation tellement 
parfait qu'on ne peut supposer un instant qu'ils 
aient été attaqués par les micro-organismes ! 

Voilà, Messieurs, une remarque qui doit frapper 
votre attention, parce qu'elle montre, à l'évidence, 
que la théorie bactérienne a exagéré la part d’inter- 
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vention des micro-organismes dans la formation 
de la houille. 

Les travaux de M. Bertrand nous ont valu, 
en outre, une classification nouvelle des char- 
bons basée sur la nature des éléments constitutifs 
des végétaux ou animaux noyés dans la matière 
humique fondamentale. Ainsi, les charbons d’al- 
gues sont ceux dont le coagulum renferme une 
très grande quantité d’algues, (exemple : les bo- 
ghaeds) ; dans les cannels, au contraire, ce sont 
les spores et les pollens qui dominent; dans 
les charbons de purins, ce sont les matières ster- 
coraires qui abondent, etc. 

Il n'y a qu'un point que l'étude des coupes 
minces n’a point permis à M. Bertrand d’élucider, 
c'est l'origine du bitume imprégnant les char- 
bons. | 

Nous savons déjà pourquoi l’on ne peut ad- 
mettre que ce bitume a traversé (par infiltration 
ou par éruption) les stampes séparant les cou- 
ches entre elles. C'est donc au sein même de 
celles-ci qu'il faut rechercher, selon moi, l'ori- 
gine de cette substance goudronneuse. B. Re- 
nault pensait déjà, en 1900, que les matières 
grasses avaient pu par distillation, à l'abri de 
l'air, contribuer à la formation de ce bitume. 
Plus tard, on expliqua la haute teneur en hydro- 
carbures, constatée dans les charbons, par une 
fermentation bactérienne qui se serait accomplie 
dans des conditions spéciales au point de vue 
de la température et de la nature des végétaux. 

Mais M. Potonié. mieux que ses illustres pré- 
décesseurs, a précisé et synthétisé le problème si 


Google 


mere 7 Con 


— 299 — 


complexe de la formation de la houille, en s'ap- 
puyant non seulement sur les données de la 
paléobotanique, mais aussi sur l'analyse de faits 
nouveaux qu'il eut l'honneur de découvrir dans 
la nature actuelle. 

Voici comment il établit les différents modes 
de transformation que peuvent subir les matières 
organiques végétales et animales : 

1° Dans un excès d'oxygène, on a la destruc- 
tion complète des végétaux. 

2° Si l'oxygène est en défaut, les matières 
végétales donnent lieu à la formation du « ter- 
reau » (humus) que l’on trouve fréquemment 
dans les forêts humides et basses, et qui colore 
en noir les eaux de certaines rivières tropicales 
(Rio Negro, Amazone, Congo, etc.…..). 

3° Si l'oxygène, d'abord en défaut, finit par 
manquer totalement, comme cela se produit dans 
les tourbières à cause de l’enlisement progressif 
qui s'y accomplit, les matières végéta'es se trans- 
forment en tourbe. 

4 À l'abri absolu de l'oxygène ct en eau sta- 
gnante, les matières organiques se putréfient et 
se transforment en une boue schisteuse appelée 
« Sapropel ». Cette boue, que M. Potonié con- 
sidère comme la roche mère des pétroles et des 
bitumes, est tellement aseptique qu’elle conserve 
indéfiniment, en parfait état, les éléments les plus 
délicats des végétaux tels que, par exemple, les 
Corpuscules, de la substance chlorophyllienne. 

S'il y a enrichissement en carbone, les transtorma- 
tions correspondant à la production du « ter- 
reau » et de la « tourbe « conduisent à la 
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« houillification » (formation de la houille pro- 
prement dite). Ce sont principalement les hydra- 
tes de carbone qui subissent la houillification, 
tandis que la « bitumification » est le résultat 
de la putréfaction d'organismes franchement aquati- 
ques, tels que les algues oléagineuses qui, au 
point de vue chimique, se rapprochent des ani- 
maux par leur forte teneur en matière grasse. 
Les sapropels fossiles du terrain houiller sont les 
caunels-coals, les boghaeds, etc.…., que Potonié 
désigne sous le nom générique de « Sapanthra- 
CONS ». 

Vous savez que, souvent, la houille se com- 
pose de lits superposés alternativement brillants 
et mats (houille rubannée). Eh bien, les bandes 
de charbon mat constituent les « sapanthracons » 
et les bandes brillantes, la houille proprement 
dite. Un tel faciés de la houille indique que 
celle-ci s'est formée dans un marécage qui a été 
submergé de nombreuses fois, en sorte que la 
formation des lits de sapanthracons et de houille 
proprement dite a pu se répéter. C'est le cas, 
Messieurs, pour l'échantillon de houille que j'ai 
l'honneur de vous présenter en ce moment. 

M. Potonié a d'ailleurs établi un synchronis- 
me parfait entre les phénomènes de décomposi- 
tion des matières organiques renfermées dans les 
tourbières plates actuelles et ceux qui se sont 
produits dans les tourbières houillères, dont il a 
montré l’analogie avec les premières. 

Lors du dernier Congrès International de géo- 
logie tenu à Hiézre, les conclusions des travaux 
remarquables de M. Potonié, dont je viens de 
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donner une brève esquisse, furent accueillies 
avec beaucoup d'enthousiasme par tous les géo- 
logues. 

Je crois, quant à moi, qu'elles contiennent la 
vraie solution du problème de la formation de 
la houille et que, maintenant, l’énigme de celle- 
ci, restée si longtemps impénétrable, est bien 
près d’être définitivement dévoilée. 


Abordons maintenant la « Formation des cou- 
ches de houille », question sur laquelle les 
géologues sont loin d’être d'accord. Il serait trop 
long, Messieurs, de vous entretenir de toutes les 
théories émises à ce sujet, et je ne veux pas abuser 
de votre bienveillante attention. Au surplus, la 
plupart de ces théories vous sont familières, 
et je ne crois devoir les citer ici que pour mé- 
moire. Vous savez qu'on les divise en deux 
groupes : 

1° « Théories de formation par transport », parmi 
lesquelles se rangent les théories des deltas tor- 
rentiels, lacustres ou marins. 

2° Théories dites de formation sur place, parmi 
lesquelles on peut citer celle des îles flottantes de 
Le Breton, celle des varechs émise par Mohr, 
et celle des tourbières. 

On peut résumer comme suit, les principaux 
arguments des partisans de la théorie de formation 
par transport : 

a) Dans leur ensemble les végétaux transformés 
en houille sont couchés parallèlement au plan de 
la veine, c'est-à-dire dans Ja position du « flottage », 
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la couche ayant été primitivement horizontale. 
C'est Grand-Eury qui fit pour la première fois 
cette constatation, en 1885. 

b) Pour expliquer les grandes accumulations de 
matières végétales nécessaires à la formation d’une 
couche de houille, il semble rationnel d'admettre un 
apport continu de ces substances par les rivières, 
les fleuves ou les mers de l'époque houillère. 

c} Les plans de séparation entre les terrains 
encaissants et la veine sont généralement assez 
nets et lisses, ce qui semble impliquer un char- 
riage des éléments. De mème, l’on considère comme 
une preuve du transport des matières constituant 
la houille, la désintégration subie par les végétaux 
houillers, comme aussi la présence dans certaines 
couches de cailloux plus ou moins arrondis, de 
provenance étrangère. 

d) Les arbres « debout » retrouvés dans le ter- 
rain houiller n'ont généralement pas de souche, 
ce qui semble indiquer qu'ils ne sont pas en place. 

e) Les expériences de Fayol sur la sédimenta- 
tion d’un delta artificiel, ont assez bien reproduit 
le faciès de certains gisements houillers tels que 
notamment celui du bassin de Commentry, en 
France. 

Messieurs, malgré tout ce qu'il y a de 
bien-fondé et de séduisant même, dans les 
considérations que je viens de développer, je 
suis et reste partisan de la théorie de « forma- 
tion sur place » dite des « fourbières ». Pour 
moi, ce sont les végétaux des tourbières de l'é- 
poque houillère qui se sont transformés « sur 
place » en Charbon, tout au moins en ce qui 
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concerne le bassin houiller franco-belge, que j'ai 
étudié particulièrement. Toutefois il faut noter 
que, dans ma façon de concevoir le phénomène, 
je n’exclus nullement l'éventualité du transport 
d'une certaine quantité de matières organiques. 
Au contraire, il me paraît évident que les cours 
d'eau alimentant les marécages houillers y dépo- 
saient, particulièrement lors des grandes crues, 
toutes espèces de matériaux végétaux et animaux 
de provenance plus ou moins lointaine. Mais les 
quantités de matières ainsi apportées étaient mi- 
nimes à côté de la grande masse de végétaux 
« in situ » des tourbières. En un mot, les dé:- 
pôts dûs au transport n'ont constitué qu’une cir- 
constance accessoire, nullement indispensable à 
la formation de la houille. 

Messieurs, l’opinion que je viens de vous in- 
diquer s'appuie sur de nombreux arguments, sur de 
nombreux faits dont quelques-uns sont péremptoires. 
Je vais les passer en revue brièvement, ce qui me 
permettra de rencontrer ceux que j'ai cités tout 
à l’heure à l’appui de la théorie dite par « trans- 
port » 

1° La formation tourbeuse de houille est net- 
tement accusée par la nature même des végé- 
taux houillers qui ont l’ « habitus » des plan- 
tes de marais. En effet, les arbres houillers ont 
des racines très largement étalées, comme c’est 
le cas chez les végétaux poussant sur un sol 
marécageux. En outre, beaucoup de plantes 
houïillères (fougères, calamariacées, etc...), portent 
des racines à différents niveaux, ce qui consti- 
tue une preuve de la croissance étagée (par 
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suite d’enlisement), fait que l'on peut constater 
également dans les marais tourbeux actuels. 

2° [l'est tout naturel que les végétaux périssant 
sur place, généralement dans une eau stagnante, 
se retrouvent couchés dans la veine dans une posi- 
tion sensiblement parallèle au plan moyen de 
celle-ci. Ce fait n'implique donc pas, à mon avis, 
un transport « par flottage ». 

3° Avec les tourbières seules, donc sans apport 
étranger à celles-ci, on peut expliquer les accu- 
mulations de matières végétales qui ont été néces- 
saires à la formation des couches de houille. Nous 
savons, en effet, que la végétation houillère était 
extrêmement puissante et, au surplus, les travaux 
de B. Renault ont prouvé que la réduction de 
volume des végétaux transformés en charbon est 
loin d’être aussi forte qu’on le pénsait autrefois. 

4° Les lits de charbon alternativement ternes et 
brillants composant la couche de houille s’expli- 
quent parfaitement par Ia circonstance que la 
tourbière originelle a été périodiquement submer- 
gée, ce qui a produit la formation repétée de 
« sapanthracon » et de houille proprement dite. 

5° La désintégration subie par la plupart des 
végétaux houillers retrouvés dans les roches en- 
caissant les couches, peut provenir de différentes 
causes : notamment du phénomène de décomposi- 
tion, ou bien des effets de destruction provoqués 
par le vent, les pluies, le mouvement des eaux 
lors des crues, ou bien encore de l’action destruc- 
tive de certains animaux, ou bien encore des 
triturations subies pendant la sédimentation des 
roches où nous les voyons enlisés. 
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6° Pendant le transport, les matières humi- 
ques charriées par les fleuves ou les rivières 
sont détruites, « brûlées » par l'oxygène de l'air 
et par l'oxygène en dissolution dans l'eau. Ce 
n'est donc pas par le transport que l'on peut 
expliquer les grandes accumulations de matières 
humiques constatées dans la houille. 

7° La netteté relative des plans de séparation 
de la veine d'avec les roches encaissantes qui est 
loin d'être une règle absolue, et qui se constate 
le plus souvent au toit géologique, se concilie éga- 
lement avec les conditions de formation prévues 
par la théorie des tourbières. Des faits analogues 
ont été observés par M. Potonié dans les anciennes 
tourbières des plaines de la Baltique. Le poli de 
certaines roches encaissantes peut s'expliquer par 
les mouvements de glissement et de plissement 
subis par les couches et les terrains alors qu'ils 
n'avaient pas encore atteint un bien grand degré 
de consistance. 

8° Les cailloux roulés qu'on retrouve, fort ra- 
rement d'ailleurs, dans les couches de houille 
ont pu être apportés dans les tourbières plates 
lors des grandes crues. En effet, il est naturel 
d'admettre qu'à ces époques d'inondation, les ri- 
vières alimentant la tourbière ont pu y charrier 
des plantes croissant sur leurs rives et que ces 
radeaux de végétaux, qui venaient échouer dans 
la tourbière, pouvaient avoir retenu, empétrés 
dans les racines, de la terre et des cailloux roulés. 

Et puis la tourbière, accidentellement, a pu 
être alimentée, en certains points, par des eaux 
torrentielles, capables d'entraîner des galets. 
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S'agit-il d’une couche provenant d'une tour- 
bière littorale? Alors la présence des galets 
roulés peut encore être expliquée par le mouve- 
ment d'entraînement des vagues de la mer en- 
vahissant la région côtière. 

Peut-être aussi existait-il, à l’époque houillère, 
des plantes marines qui se fixaient aux cailloux 
et qui aidaient ainsi à leur transport, comme le 
fait peut encore être observé actuellement, sur 
nos plages, avec certains végétaux aquatiques, 
tels que, notamment, les varechs. 

D'ailleurs, le phénomène de la formation de 
la houille a eu la complexité de tous les grands 
phénomènes naturels, et il serait plutôt surpre- 
nant de ne pas découvrir, dans une couche de 
houille, des traces des incidents plus ou moins 
nombrèux qui ont dû survenir pendant l’élabo- 
ration de celle-ci. Je considère donc la présence 
des cailloux roulés au sein de la houille com- 
me la conséquence d'un de ces incidents, et je 
ne vois, dans ce fait, rien qui puisse infirmer 
la théorie des tourbières. 

g° Les murs géologiques des couches de houille 
sont de véritables sols de végétation ; on y re- 
trouve, notamment, de nombreuses racines « stig- 
maria » avec appendices rayonnant en tous 
sens et dans une situation qui ne laisse aucun 
doute sur leur développement « in loco natali ». 

1o9 Les terrains du toit d’une couche, sauf de 
rares exceptions, diffèrent de ceux du mur par 
les caractères stratigraphiques, pétrographiques et 
paléontologiques. Ce fait ne peut se concilier 
avec les conditions de sédimentation de la théo- 
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rie « par transport ». Il paraît également diffi- 
cile d'expliquer, par cette théorie du transport, 
le parfait état de conservation de certaines plan- 
tes houillères, telles que les fougères, dont on 
retrouve de si belles frondes dans le chiste du 
toit des couches. 

119 La plupart des troncs d'arbres fossilifiés 
dans le terrain houiller sont sensiblement « de- 
bout », par rapport à la couche de houille, et 
pénètrent dans le toit de celle-ci. 

Ils occupent la situation naturelle des plantes 
par rapport au sol de végétation. 

Le retroussement des plans de stratification 
presque toujours constaté autour de ces troncs 
d'arbres, indique que ceux-ci ont été enlisés, sur 
place, par les sédiments dont le dépôt a formé 
le toit de la couche. ; 

La disparition, souvent constatée, de la souche 
de ces arbres dits « debout », est due, selon 
moi, soit au phénomène de tourbification, soit 
aux mouvements de plissement et de dislocation 
subis par les couches de houille. 

120 L'activité oragénique a été fort intense à 
l’époque houïillère et à l'époque tertiaire. Les mou- 
vements du sol étaient favorables au développe- 
ment des tourbières et à la production de tous les 
phénomènes (atlaissements, enlisement, inonda- 
tions, etc.), aptes à l'élaboration des couches de 
houille et à la sédimentation des roches encais- 
santes. C’est pourquoi les gisements de charbon 
sont si abondants dans les terrains houillers, c’est 
aussi pourquoi on en trouve également beaucoup 
dans les terrains tertiaires. 
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Depuis leur formation, les gisements houillers 
ont subi des mouvements tectoniques auxquels 
il faut rapporter les plissements et les nombreuses 
failles affectant actuellement les couches de houille. 

Messieurs, je suis arrivé au terme de ma tâche. 
L'intérêt que vous m'avez paru attacher à certains 
points de ma communication m'a poussé à vous 
les développer davantage et j'ai, peut-être, dépassé, 
bien malgré moi, les limites ordinaires d'une 
conférence. Aussi ai-je hâte de vous remercier 
pour la bienveillante attention que vous avez 
bien voulu m'accorder. 


A. BERTIAUX. 
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Une Manufacture Royale de Toile de Batiste 


A MOMIGNIES 


Le village de Momignies était, dans la seconde 
moitié du XVIIIe siècle, un centre industriel 
d'une certaine importance ; on y trouvait plu- 
sieurs forges et une poudrière. (1) La fondation 
d'une manufacture de toile de Cambrai et de 
batiste à Namur, en 1753, inspira quelques an. 
nées plus tard, à une famille de Momignies, la 
résolution de créer à son tour, dans cette loca- 
lité, un établissement du même genre. L'entre- 
prise n'était pas sans difficulté, car 1l fallait for- 
mer des ouvrières et compter avec la concur- 
rence et la jalousie qui pouvaient entraver sa 
réussite. 

C'est ce qu'exposaient, en décembre 1764, les 
initiateurs de cette industrie dans la requête sui- 
vante, adressée au comte Charles de Cobenzli, 
ministre plénipotentiaire au gouvernement général 
des Pays-Bas 


(1) T. BERNIER. Notice sur Zi commune de Momiguies dans Documents 
et rapports de la Société archéclogique de Charleroi, t. XIII. Cet écrivain 
ne mentionne pas la manufacture de batiste. 
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« Jean-Baptiste-Joseph, Jean-Jacques et Jean-Bap- 
tiste Caignez, père et fils, demeurant à Momi- 
gnies, terre de Chimay, remontrent avec le plus 
soumis respect qu'il y a longtems qu'ils ont eu 
l'envie d'y établir une manufacture de toile de 
batiste, mais en réfléchissant et calculant avec 
eux-mêmes, 1ls en ont été dégoutés et totalement 
découragés. 

» Car d'abord ils ont été bien senti et reconnu 
que, pour mettre cette fabrique en activité et 
succès, is devoient attirer des ouvriers étrangers 
pour instruire le peuple qui voudroit s’y appli- 
quer. 

» [ls ont également réfléchis que les filleuses 
du païs devroient être instruites à filer la chaine 
et la tremme et qu'avant d’y ètre habituées et 
au fait, cette entreprise leur seroit très dispen- | 
dieuse et qu'il leur faudroit deux à trois années 
avant de pouvoir espérer d'y tirer du profit. | 

» Qu'au surplus, ils ont craint les vexations et 
tracasseries des emploiés, ainsi que l'envie de 
certains esprits inquiets qui soufirent avec peine 
de voir leur prochain prospérer et ne manquent 
presque jamais en pareilles occasions de le tra- 
verser. 

» Cependant, malgré ces obstacles et craintes, 
les remontrans sont intimement convaincus que 
certains dons, certains bienfaits, dispenses et pri- 
vilèges du Prince pourroient, à cet égard, les 
tranquiliser, c’est pourquoi étant informé que V. 
E. en accorde toujours, lorsque l'utilité publique 
y est, et qu'il s'agit de réveiller l'industrie et de 
favoriser des établissemens nouveaux de com- 
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merce, sujet de leur très humble recours vers 
Elle. 

» La suppliant en très profond respect afin 
qu'il lui plaise leur accorder un octroi pour 
cette manufacture de toillettes aux clauses et 
conditions suivantes. » 

Les privilèges sollicités furent concédés à peu 
près dans les mèmes termes dans l'octroi que 
nous reproduisons plus loin. Toutefois on ne 
concéda pas aux requérants la demande qu'ils 
tormulaient en dernier lieu : « Que pour se 
mettre hors d'intérêts des grandes sommes à em- 
ploïer dans cette manufacture et en attendant 
qu'on puisse trouver un débouché et une occasion 
pour les débiter, leur octroi sera déclaré exclu- 
sif pour un terme de neuf ou dix années pour 
la terre de Chimay. » 

La requête se terminait par cet engagement 
« Parmi quoi les supplians se soumettront très 
volontiers comme ils se soumettent de mettre la 
première année six métiers en activité, la seconde 
douze, la troisième quinze et les suivantes à 
proportion du succès et progrès que cette manu- 
facture pourra avoir. » 

Par lettre du 13 décembre 1764, le Conseil 
des finances transmit la demande aux députés 
des états de Hainaut. Soumise ensuite aux états, 
elle fut renvoyée à l'examen de la Députation 
qui, le 22 janvier 1765, émit un avis favora- 
ble (1). | 


tr) L. DEVILLERS, Inventaire analytique des archives des états de Hai- 
naut, t. III, p. 82, 83. 
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Un acte du 23 mars suivant, émané du comte 
de Cobenzl, autorisa, dans les conditions suivan- 
tes, l'établissement projeté par les Caignez 

« S. E. aïant eu raport de cette requête et de 
l'avis y rendu par les députés de la province 
d'Hainau, a pour et au nom de l’Impératrice 
Reine apostolique, par avis du Conseil des Do- 
maines et Finances de S. M., permit comme 
elle permet par les présentes aux supplians d’é- 
tablir, au village de Momignies, terre de Chi 
may, en la province d'Hainau, la fabrique de 
toile de batiste et d'y mettre tel nombre d'outils 
et de métiers qu'ils trouveront à propos, aux 
clauses et conditions suivantes 

» 1° Qu'ils pourront tirer en exemtion de tous 
droits le lin de France, mais dans le cas seule- 
ment où ils ne pourront pas trouver, dans le 
pays, du lin propre à leur manufacture, et à 
condition qu'ils devront chaque fois en faire la 
déclaration aux bureaux par lesquels ce lin en- 
trera. 

» 20 Qu'il sera deffendu d'attirer ou autrement 
débaucher leurs ouvriers à peine d'être responsa- 
bles du dommage qui pourra en résulter et 
qu'il “ sera pourvu suivant l'exigence du cas 

» 30 Que leur fabrique aura Île titre de manu- 
facture roïale et qu'ils pourront apposer aux piè- 
ces de toilettes de cette fabrique une marque por- 
tant ce titre. 

» 4” Que les pièces de toilettes provenant de 
cette fabrique pourront s'envoïer à l'étranger li- 
bres et exemptes des droits de sortie, à condi- 
tion qu'elles seront déclarées au bureau de Mo- 
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mignies et munies d’une depèche de ce bureau. 

» 5° Que les envois que les suplians feront 
dans le païs devront pareillement être déclarés 
audit bureau et être accompagnés de la dépèche 
requise. | 

» 6° Qu'ils pourront s'adresser aux états 
d'Hainau pour en obtenir l’exemption des droits 
de consommation sur la bierre, l’eau-de-vie et 
la viande, tant pour eux que pour leurs ouvriers. 

» 7° Que les supplians et les ouvriers seront 
exemts de guet et de garde. 

» Le tout à charge qu'avant de pouvoir jouir 
de l'effet des présentes, ils seront tenus de la 
produire aux président et membres de la Cham- 
bre des Comptes pour y être tenu la note re- 
quise. Ordonne S. E. à tous ceux qu'il appar- 
tient de se régler et conformer selon ce. 


» Fait à Bruxelles, le 23 mars 1765. 


» Vidimé : CAZ"‘t. 
» Signé : Le C'e COBENZI. » |l1) 


Les renseignements manquent sur la prospérité 
et la durée de cette manufacture à laquelle les 
encouragements officiels ne manquaient pas. En 
signaler l'existence sera, toutefois, apporter un 
document à l’histoire industrielle de notre pays 
pendant la dernière période de l'ancien régime. 


ERNEST MATTHIEU. 
Juillet 1907. 


(1) Registre des chartes. Chambre des comptes, no 852. fo 63, aux 
Archives générales du royaume, à Bruxelles 
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NOTES 


pour l’Histoire du Fer et du Charbon 
AU PAYS DE CHARLEROI 


Les personnes possédant des do- 
cuments anciens relatifs à l'histoire 
du fer et du charbon au pays de 
Charleroi, nous obligeraient en nous 
les communiquant pour préparer des 
dossiers spéciaux relatifs à ces deux 


industries. 
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NÉCROLOGIE 


Le 16 mars 1907 s'éteignait, à Bruxelles, 
M. Désiré Van Bastelaer, ancien président et 
président d'honneur de notre Société. Il serait 
long d’énumérer les nombreux services rendus à 
notre Cercle par le regretté défunt. Ses funé- 
railles furent une imposante manifestation de 
sympathie à la mémoire du savant archéologue. 
Plusieurs discours furent prononcés à la mor- 
tuaire. Nous reproduisons, ci-après, celui pro- 
noncé par M. Houtart, vice-président, au nom 
de notre Société : 


« C'est au nom de la Société Archéologique de 
Charleroi que je viens saluer la dépouillé mor- 
telle de M. Van Bastelaer et apporter, à sa 
veuve et à ses enfants, l'hommage de notre 
sympathie la plus émue et la plus profonde. 

Il appartenait à M. Kaisin, président de la 
Société, malheureusement empêché, de rendre, 
avec autorité, ce dernier témoignage à un colla- 
borateur de vingt années. 

M. Van Bastelaer a été membre de notre 
Société pendant 42 ans, il a été son troisième 
président et l’a dirigée pendant 18 ans, en cette 
qualité, après avoir exercé la charge de secré- 
taire ; son dévouement et ses efforts ont valu à 
notre Association de s’accroitre et de progresser. 
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Dès 1864, il faisait partie de la Société: de 
ce moment, il v occupe une place marquante ; 
il est désigné pour la représenter au Congrès 
archéologique international d’Anvers, chargé de 
faire le rapport. C'est sa première publication 
dans nos Annales. 

En 1869, 1l fut chargé du secrétariat auquel 
il était déjà adjoint. 

C'est en 1872 que ses collègues lui confièrent 
la direction de la Société en l'élisant président. 

La présidence inaugure, pour lui, une période qui 
ne fut pas sans efforts ni sans difficultés, mais 
qui constitue, pour la Société, une ère de déve- 
loppement et de prospérité. 

Trois dates mémorables en marquent l'apogée : 

1879. Inauguration du Musée: il obtenait enfin un 
local convenable, après être venu à bout d'obstacles 
qui auraient découragé les plus tenaces. Dans 
son discours aux autorités et à l'assistance nom- 
breuse qui l'entourait, 1l se plut à déclarer qu'il 
était fier de la Société qu'il présidait et de l'œu- 
vre de cette Société, œuvre qu'il considérait 
comme grande et réussie. 

1881. À l'occasion d'une récompense nationale 
qui lui fut décernée pour services rendus à Ja 
science, ses collègues dont 1l sut être non seule- 
ment le guide mais l'ami, organisèrent en son 
honneur et en l'honneur de son prédécesseur, 
une manifestation d'affection et de reconnaissance. 
En moins de dix ans, le nombre des sociétaires 
avait doublé et s'élevait à un total non encore 
atteint en Belgique par une société scientifique. 

Enfin en 1858, XXVE anniversaire de notre 


Google 


Re — 


Cercle Archéologique, M. Van Bastelaer revendi- 
qua, pour Charleroi, l'honneur d'obtenir la qua- 
trième session du Congrès. archéologique de Bel- 
gique. 

Aidé . de quelques collaborateurs, parmi les- 
quels nous aimons à remarquer son fils René, 
il sut mener à bien, dans une région moins 
bien pourvue que d’autres de monuments des 
âges passés, cette redoutable entreprise, et ce 
fut, de l'avis unanime, un succès dont l'honneur 
rejaillit sur notre chef-lieu en même temps que 
sur sa Société Archéologique. 

Lorsqu’en 1890, après avoir quitté Charleroi, 
M. Van Bastelaer donna sa démission, non sans 
avoir assuré, par son remplacement, l'avenir de 
la Société, elle ne fut acceptée qu'à regret, et, 
pour marquer leur désir de le maintenir à leur 
tête, ses collègues l’acclamèrent comme président 
d'honneur. | 

Et, fidèle à la Société pour laquelle il avait 
tant travaillé, M. Van Bastelaer continua sa 
collaboration par ses démarches, par son assis- 
tance aux réunions, par le don de ses travaux 
pour nos volumes. 

Son œuvre, dans nos Annales, est considéra- 
ble et s'étend à toutes les branches de l'archéo- 
logie. Ses recherches, admirablement conduites, 
lui ont fait recueillir, pour l’histoire de Charle- 
roi, une moisson de documents que personne 
ne soupconnait pouvoir être aussi abondante. Il a 
mérité l'attention des savants par ses rapports 
sur l'industrie si intéressante des grès-céramos 
ornés. 
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L'énumération de ses travaux a été faite : elle 
comporte plusieurs pages. | 

C'est une consolation pour nous, dans le der- 
nier adieu que nous devons dire à l’homme 
éminent qui a si longtemps dirigé notre Société 
et à qui elle est redevable à tant de titres, qu'il 
ne disparaît pas tout entier : son œuvre nous 
reste ample et durable, œuvre précieuse pour 
notre histoire. 

Puisse cet hommage d'estime et de gratitude 
que nous rendons ici à la mémoire de cet hom- 
me de science et de cœur, apporter quelque 
adoucissement à la douleur de la compagne de 
sa vie et de ses travaux, à celle de ses enfants, 
de son fils aîné, héritier de son zèle pour nos 
gloires nationales. » 


Nous déplorons aussi la perte de deux mem- 
bres dévoués et assidus à nos réunions : MM. 
Magonette, ancien greffier à Montignies-sur-Sam- 
bre et Nicolas Taburiaux, architecte à Charleroi. 


E. D. 
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La Société donne gratuitement aux auteurs des mémoires 
insérés dans les Documents & Rarports, cinquante tirés à 
part, sans faux-titres, titres ni couvertures. 

Les collaborateurs des Documexrs & Rapports doivent 
s'entendre avec M. D. HALLET-HENRY, imprimeur de la 
Société, 3. rue Charles IT (Montagne), à Charleroi, au sujet des 
faux-titres, titres, couvertures, exemplaires supplémentaires de 
leurs mémoires. etc. 
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| EXTRAIT DES STATUTS 


ART. 5. — Les membres effectifs seuls ont voix délibérative ; ils 
| sont convoqués deux fois chaque année. 

ART. 7. — La cotisation annuelle est fixée à DIX francs. 

ART. 22. et 23. — Toute personne désirant devenir membre de la 
| Société, se lait présenter par un membre actif de la Societé : le Comité 


L 
' 


| peut prononcer l'admission. 


les dimanches de 10h à 5h 
les mardis » » 
l les jeudis ) ) 


Le Musée de la Société 
est ouvert au public 


Les Documents & RarrorTs de la Société forment chaque année un 
volume de 300 à 400 pages, avec planches. Ces volumes sont en vente 
au siège de la Société (Musée de Charleroi}. — Les prix en sont tixés 
comme suit : 


Tome I, épuisé. , Tome X, 15fr. | Tome  XIX, 15 fr. 
» II, » » XI, 15fr. | » XX. 15 fr. 
» III, » | » XII, 15fr.  » XXI, 15 fr. 
» IV, 15 fr. | » XIII, 15fr. » XXII, 15 tr. 
» V, épuisé. | » XIV, 15fr. » XXIII, 15 fr. 
» VI, LA à XV, 15fr. » XXIV, 15 fr. 
ÿ) VII, » » XVI, épuisé. | » XXV, 15 fr. 
» VIII, » » XVII, 1Str. » XXVI, 15 fr. 
» D » ‘ » XVII, 15fr.  » XXVIL, 15 fr. 


Pour les membres de la Société, les volumes disponibles, à partir du 
X Ilme, sont cédés avec unc réduction de 50 v/o 

Les personnes qui désirent compléter leur collection, peuvents'adresser 
au Secrétariat. 

Les DOCUMENTS & RaProORTS peuvent s'échanger, avec le consente- 
ment du Comité administratif, contre les publications correspondantes 
des Sociétés savantes du pays ou de l'étranger. 


Toutes communications concernant la Société, doivent étre faites à 
l'adresse du Président : 


M. Joseph KAISIN, Propriétaire à FARCIENNES. 


Les membres sont instamment priés de tenir le secrétaire au courant 
de leur adresse exacte. 

Fous les envois d'ouvrages seront adressés au Musée archéologique 
Boulevard Jacques Bertrand, à Charleroi. 
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| DOCUMENTS & RAPPORTS. 


DE LA 


: 


À SOCIÉTÉ PALÉDNTOLOGIQUE 


DE 


L'ARRONDISSEMENT JUDICIAIRE DE CHARLEROI] 


FONDÉE LE 27 NOVEMBRE 1863 


TOME XXX 


CHARLEROI 


IMPRIMERIE DÉSIRÉ HALLET, 3, Rue CHarces IL (MonNTAGNE 
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